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PEDAGOGIE
Quelques notes au sujet de la dernière session de " l'Associationd'Éducation de la Puissance "
"L'Association d'éducation de la Puissance", qui sera désignée

à l'avenir sous le nom de "l'Association d'éducation canadienne", s'estréunie à Ottawa les 20,21 et 22 novembre dernier. Toutes les provincesde la Puissance du Canada y étaient représentées par des déléguée.L'honorable M. Delêge n'a pu assister aux réunions parce que la maladiel'a retenu à son domicile, mais la province de Québec a été représentéeA cette convention par les deux secrétaires du département de l'instruc-tion publique, MM. J.-N. Miller et G.-W. Parznelee.
Le. questions qui ont été soumises à la discussion n'étaient pas nom-breuses. Le principal sujet que l'on a étudié est celui de "l'unifor-mité des livres de classe pour le. écoles canadiennes."
Les délégués qui ont pris part à la discussion se sont tous prononcésen faveur de l'uniformité des livres dans les écoles de langue anglaise,et le seul argument que l'on a fait valoir à l'appui de cette mesure estla diminution du prix d'achat des livres clasiques qui résulterait del'uniformité. Les. représentants des provinces maritimes et ceux desprovinces de l'ouest ne semblaient pas dsposés cesendant à adopterpour leurs écoles les livres en usage dans l'Ontario.
M. Miller est le seul qui se soit opposé à l'adoption de l'uniformitédes livres pour toutes les écoles du Canada. Tout en admettant quecette mesure, si elle était mise en pratique, aurait pour effet de faireéconomiser certanes sommes par les parents des élèves, M. Miller ditque cette question d'argent n'est après tout que secondaire, et qu'il y ad'autres raisons bien supéieures qui militent en faveur de la literté duchoix des livres de classe,' telle qu'elle existe aujourd'hui dans la provincede Québec et dans beaucoup de pays. Cette question a été étudiéeà maintes reprises et avec beaucoup de soin par les éducateurs les plusdistingués des pays de l'Europe les plus avancés au point de vue scolaire,entre autres la Suisse, la Belgique et la France. C'est dans ce dernierpays que la liberté dans le choix des livres de clase est la plus grande,et l'on admettra que la France, par son système d'enseignement, a saformer un peuple énergique et de grande endurance, ce qui vient d'être

-



258 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

prouvé au monde par la terrible guerre dont elle a eu horriblement
souffrr, mais dont elle vient de sortir victorieuse, gràce sans doute à
l'appui qu'elle a reçu d'alliés puissants, mais aussi à cause de la vaillanco
de ses soldats et de l'énergie de tout son peuple. L'exemple de la
France n'est donc pas à dédaigner, et il semble absurde de vouloi'
au moyen de l'uniformité des livres, former toute une générationl
d'hommes dans le môme moule, surtout dans un pays aussi vaste que le
Canada et habité par des populations de races et de religions diverses, et
d'aspirations différentes.

D'ailleurs, ajoute M. Miller, en terminant ses remarques, cette
question du choix des livres de classe est une question d'éducation du
ressort exclusif de chaque province du Canada, et il convient de laisser
aux autorités scolaires provinciales le soin de légiférer sur cette matière.

Il est à remarquer que la discussion sur l'uniformité des livres n'a
pas eu de suite, et qu'une motion n'a même pas été soumise soit pour
l'adoption ou pour le rejet de cette mesure.

L'ordre du jour suivant avait rapport à l'enseignement technique.
Après une conférence sur ce sujet et une courte discussion, l'Association
a adopté une résolution à l'effet de demander au gouvernement fédéral
un octroi de $20,000,000.00 pour l'encouragement des écoles techniques,
cette somme devant être partagée entre chaque Province proportion-
nellement au chiffre de sa population. Une délégation, dont MM.
Parmelee et Miller devaient faire partie, avait été nommée pour aller
rencontrer à ce sujet le Premier ministre suppléant de la Puissance.
Celui-ci, étant très occupé, n'a pu recevoir la délégation, c'est pourquoi
l'Association a chargé son président et son secrétaire de soumettre au
gouvernement le voeu qu'elle avait formulé concernant une subvention
pour favoriser l'enseignement technique.

Un comité spécial a fait ensuite son rapport sur la refonte de la
constitution. Ce rapport a été adopté après une courte discussion.

Le vendredi matin, 22 novembre, une conférence intéressante sur
"Le soldat de retour et ce que l'on peut faire pour lui" a été faite par
M. W. Nichol, directeur de l'éducation qu'il convient de donner aux
soldats de retour de la guerre.

L'ordre du jour suivant se lisait comme suit : "Conférence générale
pour recevoir les rapports des différentes Provinces sur les progrès
accomplis dans le domaine de l'éducation". Un délégué de chaque
Province a fait connattre brièvement les progrès accomplis et, lorsqu'est
venu le tour de la province de Québec, M. Miller prononça en anglais le
discours dont voici la traduction:
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Avant de donner quelques renseignements sur les progrès scolairesaccomplis dans la province de Québec depuis quelques années, il con-vient, je crois, de vous soumettre un résumé de notre organisat'on pro-vinciale relative à l'instruction publique. Les différences considérablesqui existent entre notre système et ceux des autres provinces de laPuissance sont souvent la cause d'une fausse interprétation des faits,de sorte qu'il est nécessaire de bien comprendre la signification dequelques termes employés par notre loi et nos règlements scolaires, sil'on ne veut pas être induit en erreur.
Dans la province de Québec comme dans les autres provinces, c'estévidemment la Législature qui a le pouvoir de faire des lois sur les ques-tions d'éducation. La loi scolaire proprement dite est cet ensemblede lois sur l'instruction publique que la Législature provinciale, en vertudes pouvoirs qui lui sont attribués par l'Acte de l'Amérique Britanniquedu Nord, a passées ou amendées de temps à autre. Dans le gouverne-ment et dans la Législature de la province de Québec, le ministre chargéde surveiller les intérêts de l'éducation est l'honorable secrétaire provin-cial. Nous n'avons pas ici de ministre de l'Instruction publique.L'administration de la loi scolaire est confiée au Département de l'Ins-truction publique dont le Surintendant est le chef. Le secrétaire françaiset le secrétaire anglais de ce département ont tous deux droit au titrede sous-ministre.

Jusqu'ici il n'y a aucune difficulté à comprendre notre système.Comme ailleurs, le pouvoir législatif repose sur la Législature, et lesresponsabilités administratives sur le département de l'instructionpublique. Mais c'est lorsque l'on vient à parler du Conseil de l'Ins-truction publique et de ses deux comités-l'un catholique et l'autreprotestant-que les personnes étrangères à notre organisation sontportées à donner une fausse interprétation aux termes dont nous nousservons. Dans une province, l'expression "Conseil de l'Instructionpublique" peut désigner simplement le gouvernement agissant surl'avis du Ministre de l'Éducation ; dans une autre, elle peut se rapporterà une sorte de comité consultatif qui est appelé de temps à autre àdonner son avis sur des sujets d'enseignement spéciaux ou techniques.Les attributions du Conseil de l'Instruction publique de la provincede Québec sont beaucoup plus importantes, et il suffit d'exposer ses pou-voirs relatifs aux règlements scolaires pour démontrer cette supériorité.Dans toutes les autres provinces, les règlements concernant les program-mes d'études, les livres classiques et l'administration générale des écolessont ceux préparés par le ministre de l'instruction publique et sane-tionnés par le lieutenant-gouverneur en conseil. Dans notre province,tous les règlements scolaires sont faits par le Comité catholique et par leComité protestant, pour leurs école respectives, et sanctionnés par lelieutenant-gouverneur en conseil. La sanction du lieutenant-gouver-
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neur en conseil n'est môme pas exigée quant à ce qui concerne les livres
de classe, les cartes géographiques, que chaque comité approuve ou
désapprouve de sa seule autorité.

Les règlements scolaires de chacun des comités du Conseil de
l'Instruction publique ont force de loi.

Les personnes qui désirent se renseigner parfaitement sur les pou-
voirs et les attributions du Conseil de l'Instruction publique de la pro.
vince de Québec et de ses deux comités, doivent consulter les articles
2539 à 2563 des Statuts refondus de la province de Québec ; mais il ne
suffira de citer l'article 2548 pour faire connattre l'étendue de ces pou.
voirs. Cet article se lit comme suit: "Les comités, catholique romain

ou protestant, selon le cas, suivant que les dispositions qui les concer-
nent l'exigent, peuvent, avec l'approbation du lieutenant-gouverneur
en conseil, faire des règlements :

" 1. Pour l'organisation, l'administration et la discipline des écoles
"publiques ;

"2. Pour diviser la province en districts d'inspection et établir
la délimitation de ces districts ;

"3. Pour la régie des écoles normales;
"4. Pour la régie des bureaux d'examinateurs;
"5. Pour l'examen des aspirants à la charge d'inspecteur d'écoles;
"6. Pour déterminer les jours de congé qui doivent être donnés
"dans les écoles."
Pour que cet article soit bien compris de ceux qui ne sont pas au

courant de notre organisation scolaire, il est nécessaire d'expliquer ce
que l'on doit entendre par l'expression "écolea publiques". Parles mots:
" écoles publiques ", la loi scolaire de Québee désigne non seulement
les écoles élémentaires, mais aussi les écoles modèles ou intermédiaires
et les académies ou "high schools". Ce terme s'applique également aux
écoles sous le contrôle des commissaires, c'est-à-dire de la majorité, ou
sous le contrôle des syndies, ou de la minorité. En d'autres mots, les
deux comités du conseil de l'instruction publique font des règlements
pour l'administration de leurs écoles respectives, ils adoptent les program-
mes d'études des écoles élémentaires, modèles, académiques et des écoles
normales; ils font des règlements relatifs à l'inspection des écoles et aux
examens pour les aspirants aux brevets de capacité pour l'enseigne-
ment, etc.

Je n'ai pas l'intention de réclamer pour ma province la supériorité
sur les autres au point de vue de son organisation scolaire. J'apprécie
hautement, en vérité, le bien qui se fait ailleurs et je suis avec beaucoup
d'intérêt les progrès qui s'accomplissent autour de nous, mais nous, de la
province de Québec, sommes fiers de la grande liberté que notre système
scolaire accorde à tous, qu'ils soient catholiques ou protestants, qu'ils
soient de langue française ou de langue anglaise. Nous n'avons pas ici

mi
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de frictions entre les différentes races au sujet des questions d'enseigne-
nent.

Quant aux progrès spéciaux accomplis depuis quelque temps, jeferai remarquer que le comité catholique s'occupe actuellement de larefonte de son programme d'études pour les écoles publiques, afin de lerendre conforme aux besoins actuels de la population et aux conditions
nouvelles de la vie. Un sous-comité nommé à cet effet élabore un nou-veau cours d'études, après avoir pris en sérieuse considération des sugges-tions qui lui ont étésoumises par un comité de citoyens distingués de laprovince de Québec, et après avoir consulté les éducateurs les plus émi-nents des villes et de la campagne. Il est probable que le nouveau pro-gramme d'études sera adopté assez tot pour être en vigueur dans nosécoles l'année prochaine.

De son côté, le comité protestant a revisé son cours d'études en 1915.Le programme des écoles élémentaires protestantes comprend sept degrés,celui des écoles modèles ou intermédiaires neuf degrés, et celui des acadé-nies ou "High Schools', onze degrés. Le fait d'avoir dans les écolessupérieures tous les degrés de l'enseignement, depuis la classe la moinsavancée, est particulier à la province de Québec, et nous croyons que cesystème offre de grands avantages, particulièrement dans les centresruraux, puisqu'il permet à des professeurs d'expérience de surveillerl'enseignement dans les classes des plus jeunes élèves.Examinons un instant quelques statistiques qui pourront servir àdémontrer les progrès accomplis dans le domaine de l'Instructionpublique. Je compare les chiffres de 1905-06 avec ceux de 1915-16.Le nombre des écoles de toutes sortes de la province de Québec était de6503 en 1905-06 et de 7288 en 1915-16. Elles ont été fréquentées en1905-06 par 361,430 élèves, et par 490,718 en 1915-16 Le nombredes instituteurs et des institutrices en ces mêmes années était respecti-vement de 12575 et 17284. Dans ces trois cas particuliers, les aug-mentations sont normales et proportionnelles à l'accroissement duchiffre de la population totale de la province ; mais lorsque nous arrivonsà faire la comparaison entre les sommes dépensées pour les fins d'éduca-tion, nous constatons des progrès très remarquables. Ainsi, en 1905-06,les allocations totales du gouvernement pour les fins scolaires ont étéde 8536,150.00, et elles se sont élevées à $2,068,765.00 en 1915-16. Deleur côté, les contribuables ont payé pour le maintien de leurs écoles3,802,402.00 en1905-06 et $10,533,769.00 en 1915-16. Les subven-ions du gouvernement ont presque quadruplé depuis dix ans, et lestaxes scolaires versées par les contribuables ont presque triplé. Ceschiffres se passent de commentaires et prouvent que l'on est prêt às'imposer de grands sacrifices pour favoriser le développement de l'Ins-

truction publique. pQuant aux traitements payés aux membres du personnel enseignant,
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nous avons également fait des progrès sensibles sous ce rapport, gráce
surtout aux subventions annuelles de $225,000.00 votées par la Iégisla-
ture pour le minimum de salaires des institutrices des villages et des
campagnes.

Nous admettons cependant qu'il y a encore beaucoup à faire sous
le rapport des salaires et nous travaillons dans ce sens le plus activement
possible. Mais je dois dire ici que, si l'on ne veut pas commettred'in-
justice à l'égard de la province de Québec en comparant les traitements
payés à ses maîtres et mattreeses avec les salaires qui sont payés dans les
autres provinces, il est nécessaire de prendre en considération l'avantage
immense que possède la province de Québec d'avoir un grand nombre
d'instituteurs et d'institutrices appartenant à des communautés reli-
gieuses. En 1915-16, 1603 frères et 4666 religieuses enseignaient dans
nos écoles ; ils ont tous reçu une bonne préparation professionnelle dans
leurs propres écoles normales et nous les comptons parmi nos éducateurs
les plus zélés et les plus compétents. Comme ils consacrent leur vie à
l'enseignement non pour gagner de l'argent, mais pour un motif plus
élevé, ils acceptent un traitement inférieur à celui que peuvent exiger les
instituteurs laïques. Voici une des causes qui expliquent pourquoi les
salaires sont moins élevés dans la province de Québec qu'ailleurs ; mais
nous croyons que l'enseignement n'y est pas inférieur à celui donné dans
les autres provinces.

Comme exemple frappant du dévouement de nos professeurs reli-
gieux, permettes-moi de vous citer l'exemple de Mgr Laflamme, de
l'Université Laval. Sa réputation est asses grande pour m'exempter de
vous faire son éloge. Vous serez certainement surpris d'apprendre que
Mgr Laflamme, qui a consacré toute sa vie à l'enseignement, au Sémi-
naire de Québec et à l'Université Laval, n'a jamais reçu plus de cent
piastres par année, mais les services qu'il a rendus à sa province n'ont
pas été mo«ns grands que si son traitement avait été cent fois plus élevé.
On voudra donc prendre ces faits en considération lorsqu'on comparera
la province de Québec avec les autres de la Puissance au point de vue des
traitements du personnel enseignant.

Comme excellent moyen de progrès, nous préconisons des congrès
d'éducation qui ont lieu de temps à autre dans la province. Les coi-
missaires et les syndics d'écoles d'un ou de plusieurs comtés sont réunis
à un endroit central pour y étudier, avec le Surintendant de l'Instruction
publique, le personnel de son département et les inspecteurs d'écoles,
les moyens de faire progresser l'instruction publique. Ces congrès le
commissaires et de syndics ont produit et produiront encore sans doute
d'excellents résultats. Dans les réunions du même genre, tenues sous
les auspices du Comité protestant, on a attaché beaucoup d'importance
à la question de centralisation des écoles rurales.

L'oeuvre des jardins scolaires dans la province de Québec est très

ýý M
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encourageante. En 1916-17, il y a eu 846 jardins et 21,217 élèves jardi-niers. Ceux-ci sont sous la surveillance d'un spécialiste du départe-ment de l'Agriculture, et nos -inspecteurs d'écoles apportent à cetteSuvre un concours intelligent et dévoué. L'enseignement de l'agricul-ture a, depuis quelques années, fait des progrès très sensibles. Nos insti-tuteurs et nos institutrices y apportent généralement une attentionspéciale et ils se sont rendus en grand nombre, et avec beaucoup dezèle, à l'invitation de M. Marquis, statisticien de la province, qui leuravait demandé leur coopération pour obtenir des statistiques sur laproduction agricole.
L'appel des "Soldats du sol" n'est pas resté sans réponse, car14,888 élèves de nos écoles sont allés travailler sur des fermes afin d'aug-menter la production du sol, s nécessaire à l'époque actuelle.Ce résumé de notre organisation scolaire et des progrès réalisés dansle domaine de l'instruction publique sera suffisant, j'espère, tout incom-plet qu'il est, pour montrer que nous marchons dans la bonne voie, quenotre population favorise le développement de ses écoles et que nousnous efforçons de retirer les meilleurs fruits possibles de notre excellentsystème scolaire. J.-N. MILa,

Secrétaire français du département de l'Instruction publique.

ENSEIGNEMENT DE LA LANGUE FRANÇAISE

Comme MM. les Inspecteurs d'écoles n'ont pu donner la conférencepédagogique dans toutes les municipalités, vu l'épidémie de grippe,nous croyons devoir reproduire ici les instructions données par M. leSurintendant de. l'Iristruction publique, au sujet de cette conférence:Le sujet principal de la conférence pédagogique cette année, sera"la langue maternelle", particulièrement la grammaire, l'orthographeet la compoaition. Inspires-vous des instructions pédagogiques quiaccompagnent le programme d'études approuvé par le Comité catho-lique. Insistes : 1. sur l'importance de bien enseigner la grammaireet non pas se contenter de la faire apprendre par cœur sans en avoirparfaitement expliqué les règles ; 2. sur la nécessité d'attacher un plusgrand soin à l'orthographe que l'on néglige trop souvent ; 3. rappelesau personnel enseignant que la composition ou rédaction doit être le butprincipal de l enseignement de la langue maternelle. Soulignes l'effi-cacité de l ensgnement de la rédaction par l'image ou sous forme deleçons de choses."
Nous attirons l'attention du personnel enseignant sur les instruc-tions qui précèdent. Plus que jamais l'enseignement de la langue fran-çaise doit être donné avec zèle, intelligence et méthode.

C.-J. MAGNAN,
Inspecteur général.
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FLEURS CUEILLIES DANS LE JARDIN DE LA PRESSE
(Suite)

1. On veut donner l'explication d'un certain état social et l'on dit
par exemple: " Trois facteurs ont amené cet état : le facteur patrons, le
facteur parents, le facteur " politique". Le mot facteur, qui est un terme
d'arithmétique, est reçu aussi dans la langue littéraire pour désigner
une cause, bien que certains en abusent et n'aperçoivent pas la nuance.
Mais écrire : le facteur patrons, etc., est aussi cocasse que le serait
d'écrire : la cause patrons, la cause parents, la cause "politique". J'en
veux plus à la phrase qu'au mot.

2. Une autre scie, c'est le verbe couvrir, employé à propoc de tout
et dans un sens tout à fait arbitraire, comme comprendre, embrasser,
parcourir. Ex.: " L'aviateur a couvert une distance de cent lieues".
" Cet ouvrage couvre la matière de vingt chapitres." J'ai trouvé ce
bijou : ". . . le terme générique Épinette couvre trois espèces distinctes..."

3. Bizarreries : A l'effet de, aux fins de, pour afn de, dans le but de,
pour. Tel écrivain veut être original, et n'est qu'étrange.

4. La guerre est finie, mais il est er ore temps de parler du verbe
déclancher, car l'histoire s'en écrira, et on en causera longtemps ! Les
nouvellistes et les correspondants en ont-ils déclanché, des offensives !
Le moindre mouvement était un déclanchement. Déclancher se dit en
mécanique, d'une manouvre destinée à séparer deux pièces d'une
machine. *Au figuré, il s'emploie pour signifier une sorte de dislocation
subite, produite comme par un ressort et qui se propage automatique-
ment dans un corps organisé, p. ex. le corps social. Dans les dernières
années qui ont précédé la guerre, tout le monde sentait la tension qui
existait entre les divers États de l'Europe. Il suffisait d'une étincelle
pour mettre le feu aux poudres, ou. si l'on veut, de l'action d'un ressort
pour mettre toute la machine en branle et provoquer par le jeu des
alliances, un conflit universel. C'est ce qui arriva. Les meurtriers de
8aravejo lachèrent le ressort, et l'épouvantable guerre se déclancha succes-
sivement à travers le monde entier. Pour un déclanchement, c'en fut
un, alors !

Mais que dire, dans ce cas-là, pour marquer qu'on attaque, qu'on
prend l'offensive ?

Eh bien, dites que vous attaquez. que vous effecuez ou prononcez
une attaque, selon la nuance, que vous prenez l'offensive, ou que vous
engages, que vous lancez une offensive, dites même déclancher, si l'offen-
sive doit être le résultat plus ou moins éloigné de votre savante straté-
gie ; d'autres, alors, la lanceront, mais c'est vous qui l'aurez déclanchée.
Le maréchal Foch en a déclanché de fameuses, en ce genre ! Mais ce
sont ses lieutenants qui les exécutaient et les poussaient à fond. La
débAcle de l'ennemi fut le déclanchement suprême !

On peut écrire aussi déclencher, déclenchemm.

h
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5. Voici un curieux anglicisme, fait d'un iot quo les Anglaisestiment tellement français qu'ils ne lui trouvent pas d'équivalent dansleur langue : " le premier Borden" (" Tbe premier Borden") LeFrançais dit premier ministre : les Anglais retranchent le mot ministreet emploient premier susbtantiellenient gihe premier, con e ils disent:The King. Quand donc nous faisons, nous, le premier Borden, le premierLloyd Georges, nous transformons naïveent, un gaieie anglais enun anglicisme jrançais. Ce tour de force peut être apleIé le record del'anglicisme.

(A suivre)
Abbé N. DE&GAGNt.

CONSEIL SUPERIEUR D'HYCIENE DE LA PROVINCE DEQUEBEC.

GrAce à l'obligeance de M. C.-J. Magnan, directeur propriétaire de1"' Enseignement primaire ", le Conseil supérieur d'hygiène de cette pro-vince est admis, aujourd'hui, à prendre place parmi les collaborateursde ce journal. La chose, à première vue, peut parattre étrange, maispourtant, elle n'a rien qui doive surprendre. Elle est, au contraire, trèsnaturelle.
Depuis longtemps déjà, 1"' Enseignement primaire "s'occupe de cho-ses de l'hygiène. Il a meme dans ses colonnes, sur ce soujet, ds causeriesrégulières très intéressantes, dues à la plume délicate d'un médecin dis-tingué.
Dans son avant-dernier numéro, M. le Directeur ne donnait-il pas,lui-mme, sur la manière de veiller sur la santé des enfants des directionstoutes paternelles, dans lesquelles se révèle une sollicitude intelligenteet avertie.
le journal n'était-il pas, dans ces conditions, déjà tout préparé.pour donner l'hospitalité à l'hygiène officielle.
Chaque mois, dorénavant, le Conseil supérieur d'hygiène aura unespace réservé à la publication de petites causeries, destinées à vulgariserles notions élémentaires de l'hygiène. Ces notions s'adresseront parti.eulièrement à la classe enseignante de notre province et, par elle, auxenfants confiés à ses soins. Et pourquoi ne pas ajouter que, par leenfants, ces notions atteindront les parents Il n'y a pas à nier que,dans une large mesure, les instituteurs et institutrices font l'instructionet l'éducation des parents en môme temps que celle des enfants. Quoiqu'on dise, l'école est le foyer qui rayonne jusque dans la famille.Ces diverses notions d'hygiène qui traiteront surtout de tout ce quitouche à l'école, seront simples, familières et pratique, afin que tout lemonde puisse en bénéficier. Il ne faut pas oublier que tout ce qui, au
2
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point le vue de l'hygiène, concerne l'école et les enfants qui la fréquein-
tent, s'appliquent également à l'habitation familiale et à ceux qui l'occu-
pent. L'école est, en abrégé, ce qu'est la maison paternelle. Les mal-
tres et les maltresses qui se donneront la peine de communiquer ces no-
tions à leurs élèves verront jusqu'à quel point l'esprit curieux des enfants
s'y intéressera et avec quel plaisir ceux-ci les répéteront dans la famille.

Dans ces causeries, il sera question de propreté, de maintien, de
défauts physiques, de maladies spéciales des yeux, des oreilles, du nez et
autres, qui diminuent la valeur physique de l'enfant, de maladies conta-
gieuses et autres, de la qualité de l'eau de boisson, de l'entretien des cabi-
nets d'aisance, de l'entretien de la classe, de la tenue des élèves et de nomt-
breuses autres questions annexes.

En suivant cette voie nouvelle, le Conseil supérieur d'hygiène espère
fortifier et accroître l'ouvre de l'éducation sanitaire au succès de laquelle
se consacrent ses inspecteurs. Pour cela, il compte sur le zèle et l'intel-
ligence reconnue des nombreux instituteurs et institutrices qui, sur tous
les points de notre province, travaillent avec un inlassable dévouement,
A l'instruction de nos enfants.

AUX MAITREMSSE ET AUX MAITRES CHRETIENS

DE LA DIGNITÉ DE L'INsTITUTEUR.-Ce que les instituteurs de la
jeunesse ne doivent jamais oublier, c'est que l'enfant, c'est l'homme
lui-nimme, dépositaire de tous les dons de Dieu, de toutes les espérances
de l'humanité ; et, tout jeune qu'il est, revêtu déjà de toute la grâce,
de toute la dignité que Dieu a communiquée à la nature humaine. Ce
souvenir suffira à soutenir le courage des instituteurs et les empêchera
de défaillir jamais dans la noble et laborieuse tâche à laquelle ils se sont
dévoués.

Certes, quand le Créateur voulut faire l'homme, il travailla à ce
grand ouvrage sans négligence et sans dédain : Ce ne fut pas un jour
pour lui, comme l'avait été la création du monde matériel. Il est remar-
quable que Dieu ne se servit plus de cette parole impérieuse et brève,
avec laquelle il avait fait sortir des entrailles éternellement stériles
du néant, la multitude des créatures vulgaires qui charment nos regards,
y compris la lumière et le soleil ; non, il se recueillit en lui-méme,
prononça une parole de conseil, et, si je puis le dire, de respect, cette
grande et immortelle parole : Faisons l'homme à notre image et à noire
ressemblance. Puis il agit avec la gravité d'une ouvre si solennelle.

La création de l'homme fut donc avant tout le résultat d'une déli-
bération suprême, puis une action toute divine, et enfin un souffle,
une inspiration de l'éternelle vie.

I.
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Telle fut la grandeur de la création de l'homme : telle doit êtreloSuvre, la gravité et la grandeur de son éducation, tel le respect quilui est dù.
Voilà ce qu'il est capital de bien entendre, quand on touche à cetteoeuivre.

MGR DUPANLOUP.

REAL AND FAKE TEACHING.

Teaching school is hard work ; keeping achool an euy jobtraining children to think requires energy, purpose and culture; stuffingchildren with text-book facts does not require eithey energy, purposeor culture. Almost any one can tell pupils " how to mark the sume."in a common school arithmetic, ask the questions found in a catechism,or a geography, listen to pupils recite the text of a history and watchpupils imprison sentences in diagrams. No one who is content to remainin a state of rest can stimulate mental activity in others. The livingdead cannot lead others to think or to do. Children cannot be properlytrained, morally or intellectually, by a passive believer in traditionaltheories and inherited pratices. Only he who dares to think for himselfcan lead others to think for themiselves. Leadership requires convic-tion, courage, and a magnetic personality.
FR. G.

HYGIENE

L'institutrice qui respire, aves ses élèves, l'air saturé de la classe,et cela durant des heures, songe-t-elle qu'elle a besoin, autant que cesderniers, de se refaire dans un bain d'air pur dès que son travail est ter-miné. Les pièces occupées par l'institutrice devront être irréprochablesau point de vue de l'aération et de la ventilation.
Un séjour de six heures dans une atmosphère chargée de poussièreset d'acide carbonique est une rude épreuve pour les organes de la respira-tion, et finirait par produire un ficheux retentissement sur la santé géné-rale, si l'on ne s'efforçait de corriger ces mauvais effets par un long séjourait grand air du dehors.
L'alimentation joue aussi un grand rôle dans l'entretien de la santéde l'institutrice, et cette fonction devrait être surveillée avec le plusgrand soin.
Les personnes qui font une vie sédentaire ne doivent pas se nourrircomme celles qui, de par la nature de leur travail, dépensent beaucoup deforce musculaire.
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L'institutrice a besoin de se bien nourrir, mais elle ne doit pas char-
ger ses organes digestifs. Elle eboisira des aliments de facile digestion et
qui, sous un petit volume, contiennent beaucoup de matières nutritives.
Les oufs, les laitages, le bon pain, les fruits m rs, les légumes, les potages,
les purées, les gruaux, les viandes de poulet et de bouf, les pommes de
terre fourniront les éléments idéals d'une saine alimentation. Ces
matièrüs distribuées en petites portions à chaque repas, bien préparées,
biu, cuites, contiennent, en grande quantité, tous les aliments d'entre-
tien et de réparation des tissus.

Nous engageons l'institutrice à se lever de bonne heure et à ne pren-
dre son déjeuner qu'après avoir pris un peu d'exercice, et au grand air si
c'est possible. Le café et le thé sont des boissons dont nous recomman-
dons l'usage judicieux à l'institutrice. Ces liqueurs sont d'excellents
stimulants qui provoquent l'assimilation et réveillent les énergies céré-
brales. Ce sont des toniques du système nerveux. Mais il est de toute
première importance que le thé et le café soient de bonne qualité et pré-
parés soigneusement. Le traité d'hygiène alimentaire de Mlle
Desroches vous guidera sagement en cette matière.

J.-G. PARADIS,
M. D.

IDEAL ET SUCCES

A mes nornalien d'abord !
Aux mienne institurices ensuite!
A ceux qui ulen le succès

Le Progrès 1 c'est le mot d'ordre du vingtième siècle, celui qui éveille les esprits,qui
excite les nations, le mot devant lequel tout obstacle se brise, toute digue disparaft. Le
progrès 1 à lui seul il traduit les conceptions de l'esprit humain, à lui seul ilrésume ce proverbe
bien connu : "Qui n'avance pas recule", et cela, sous le rapport intellectuel, social et reli-
gieux.

Le progrès crée le succès. Le succès !.. tous le désirent. L'humble maltresse de cam-
pape, si ignorée dans sa petite école, ai modeste dans ses ambitions, aspire au sucs. Et
ce désir, en el'e, cette voix qui réclame un peu de la satisfaction due au travail énergique et
persdveract, ce n'est ras une roif égoïste de jouissnce et de gloire, c'est l'espoir de satisfaire
aux légitimes exigences des parents qui lui confient leurs jeunes enfants. Et dans cette
humble école, plus humble que la plus chétive maisonnette perdue sur la grande route, une
mattresse pleine de sèle, veut le sueces. Elle le veut, pour donner à l'Eglise de vrais fils,
des chrétiens dignes de leur titre 1 Elle le veut, elle veut façonner à la patrie des hommes
dignes d'elle, des héros ignorés et pourtant sublimes.

Où est-il, le succès ? Humble petite maftresse, avec ce noble idéal, va sans crainte;
tant que tes yeux le fixeront, tu chemineras vers le succès.

Si beau que soit cet idéal, il a besoin d'être souvent réchauffé ; si désirux que nous
soyons du succès, il faut le préparer. Examinons tout simplement le côté réel de notre Idéal:
les avant-coureurs du succès à l'école.

I
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S Il Y a un proverbe Péd i gogque qui dit. "Tant vaut la discipline, tant vaut la classe."on a constaté que la diseipline était une des conditions essentielles du succès dans l'ensei-gvaement , il me semble qu'on pourrait dire avec raison : " Tant vaut la préparation, tantvaut la classe", et je ne crois pas me tromper en disant que la préparation de la classe estune condition de succès non moins importante que la discipline scalaire.Un bon enseignement est celui qui atteint son but, c'est-à-dire qui donne la connais-sance p:ressive en exerçant toutes les facultés. Des élèves, réunis dans une lle de clasoutillée, répartis en cours bien homogènes, peuvent être placés dans les meilleures condi-tpions sgeucès. Cen'es lassuffiant. Il faut que la maltresse, pour obtenir des résultats,prépare soigneusement ses classes Et il ne s'agit point de cette préparation générale loin.taine, par laquelle elle a acquis des conaissances et a fortifié en elle les qualités nécessairesà l'exercice de sa profession, Il s'agit d'une préparation immédiate et quotidienne, qui pré-cède chacune de ses cluses. C'est à cette condition qu'on emploie tout le temps, qu'on nefait ni ne dit rien d'inutile, qu'on assure le travail, l'ordre et la discipline.Remarquons d'abord que tout, dans l'ordre spirituel comme dans l'ordre temporel,demande une préparation. Est-ce que le prêtre ne se prépare pas d'une façon toute spécialeài la mission qu'il doit remplir ? Est-ce que le bon cultivateur ne prépare pas sa terre àl'automne, pour qu'elle produise des fruits ? Et toi, institutrice, qui, après le prêtre, remplisla mission la plus noble, tu ne te préoccuperas pas d'une préparation? Non, il n'en peut êtreainsi, lorsqu'une jeune fille est appelée à la gande vocation de l'enseignement; elle orientesa vie vers l'accomplissement de sa mission. Ft di elle a eu l'avantage de faire e étudesdans une école normale, il n'y aura pa une phase de sa vie de normalienne qu'elle ne fasseservir au plus grand profit de son perfectionnement. Comme une glaneuse, ele a dÙ recueil-lir tous les conseils pédagogiques donnés au moment opportun, ils seront plus qu'utiles.Mais cette préparation éloignée, seule, ne peut suffire. Mérite incontestable, sau doute,que d'avoir acquis pour son propre compte des notions générales aussi complètes qu'on lusuppose! Mais besogne autrement délicae d'extoriser ce que l'on sait, de l'exprimernettement, avec clarté, sa hsitation aucune, pour que tout soit à la portée de l'enfant.Pour qu'une ratresse ait la sûreté, l'aisance, la facilité qui, en rendant ses leçons intéres-santes, fixeront l'attention des élèves, il est absolument nécessaire qu'elle possède parfaite-ment la matière de sa leçon. C'est la préparation quotidienne seule qui la mettra dans cesdispositions.
Et aucune raison ne peut nous en dispenser. Gardons-nous de croire que plusieursannées d'études arieuses, ouronnées par l'obtention même brillante d'un brevet supérieur,puissent suffire aux institutrices pour en faire des pédagogues si parfaits que la préparationquotidienne soit inutile. Ces génies n'existent pas.. heureusempnt t L'expérience est làpour nous dire os qu'est la faiblesse de nos facultés même les plus cultivées, quand, les laissantut aiment, noue supprimons leur exercice: cet exercice dans le cas, c'est la préparationquotidienne des leçons, véritable travail intellectuel.

Que la maltresse donc ne se repose pas sur le fond des principes sommaires qui lui res-tent, pas plus d'ailleurs que sur le livre tout élémentaire de se élèves, qu'elle parcourt d'unelapideàl'heure de la cm . Ne faut-il pas suppléer à la brièveté des manuels scolaires?N'avons-nous pas à l compléter par de explications qui seront la vie de la classe ? Nedevons-nous pas avoir toujours réponse prête aux questions inattendues et souvent si judi-cieuses de nos élves ?
En vérité, il faut régler la mrche de chacune de nos leçons.Mais d'aucunes ont objecté déjà que l'institutrice qui, au début de l'année, prépare sontableau de l'emploi du tempe, n'est pas tenue à la préparation quotidienne. Le tableau del'emploi du tempe, certes, a son utiité capitl: c'est un contrat entre l'institutrice et lvequ'il ne faut pa briser, maà il ne tient pas lieu de la préparation quotidienne des leçons.Que sert de savoir qu'à neul heures, c'est la leçon de catéchisme . si elle n'est pas préparée,Pour qu'uns leçon produise aes frits, il la faut préparer soigneusement. Et trois pointsprincipaux en sont l'objet.
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1. Dterminer le bed prcia de la leçon:
Il faut en déterminer absolument l'objet, en se conformant au programme et au

tableau de l'emploi du temps. Quelle sera ensuite l'étendue de la leçon ? Elle sera détimitée
selon la portée intellectuelle de l'enfant. C'est le temps de se rappeler qu'il faut savoir ne
pas se presser. Gagner du temps ici, c'est en perdre, c'est-à-dire qu'il faut procéder avec une
sage lenteur. Que de fois n'avons-nous pas entendu répéter cette parole mémorable :
" L'esprit est un foyer qu'il faut échauffer, et non un vase qu'il faille remplir." En effet,
l'esprit n'est pas un simple récipient qu'il suffit de remplir comme une mesure de grains. le
défaut d'une heureuse délimitation risque d'étouffer l'intelligence.

Il faut faire encore plus : dressons un plan et ses parties, afin d'éviter tout le vague de
leçons non préparées. On saura dès lors ce qu'il y aura à dire d'intéressant et d'instructif
pour l'élève. Il faut donc analyser notre leçon sous ses divers aspects, y chercher ce qu'il y a
de connu et d'inconnu pour nos élèves. Vous aurez alors trouvé le moyen de provoquer
le travail de vos élèves et de diriger leurs énergies mentales comme leurs énergies physiques.
Le travail attrayant et la nécessité de l'effort en découlent naturellement. On se rappelle
que c'est une vérité admise de notre temps qu'il n'y a d'études profitables que celles qui,
répondant aux besoins de l'intelligence, y provoquent une excitation agréable. H. Spencer
recommande de prévoir le goût des enfants. Le travail, dit Grdard, n'étant que le développe-
ment de l'activité naturelle, l'exercice de cette activité doit avant tout rendre l'enfant heu-
remux. Il est bon d'y penser un peu en préparant sa leçon.

II.-Manière de donner la leçon :-
Ce travail est le plus difficile à préparer, surtout avec les plus jeunes enfants. Ce n'est

pas une mince difficulté pour un esprit formé, que de se rapetisser et de redescendre au niveau
du plus jeunes intelligences. Il faut redevenir enfant avec les enfants.

Il faut absolument présenter une leçon méthodique. Cinq parties, non obligatoires
cependant, la composent.

a) Après avoir déterminé le but précis, les éléments de la leçon, il faut les ordonner
convenablement en respectant le principe de la liaison naturelle des idées, combiné avec celui
de gradation procédant du concret à Fabstrait. Et voilà pourquoi, dés le début de la leçon,
il faut user de la "répétition", procédé par lequel on fait rappeler aux élèves ce qu'ils doivent
savoir.

b) Au moyen de ce "connu" des enfants, j'ai la liaison logique qui m'introduit dans la
leçon qu'il faut donner.

c) Et j'en arrive au point principal : l'exposition de ma leçon. C'est ici que mes prin-
cipes de méthodologie nous sont nécessaires. Et ma leçon sera méthodique. Et quand
sommes-nous méthodiques dans nos leçons ? Si on suit un ordre logique, depuis le point
de départ jusqu'aux applications ; si on donne peu de principes à la fois, mais clairement
expliqués et nombre de fois appliqués; si on s'assure,après l'exposé d'une partie du sujet.
qu'on a été compris. C'est dire que notre leçon doit être basée sur l'analyse, accompagnée
de l'intuition, de l'action et de la causerie. Il faudra donc déterminer le genre d'exposition
le plus apte à capter l'intérêt, ainsi que le choix des objet& d'intuition nécessaires. Qu'on
se rappelle les méthodes de Pestalossi et de Freebel pour être convaincu que l'intuition est â
la base de nos leçons, et qu'il faut la préparer pour répondre à la curiosité et à l'amour de la
nouveauté chez l'enfant, grande stimulants de l'attention chez eux.

J'ai parlé de causerie, moyen nécessaire de rendre une leçon attrayante. Les contes et
les réecit portent la joie chez les enfants, et cette joie est une part de l'hygiène intellectuelle.
Il ne faut pas les exclure de l'éducation, quoi qu'en dise Kant. Sully disait, au contraire,
que l'enfant qui,au logis,se atra le plus amusé à écouter les histoires, sera, toutes choseségales, un meilleur 4colier.

Mais la causerie nécessite aussi l'art de l'interrogation. Il faut faire parler les enfam,
coûte que coûte, si on les veut actifs et intéressés. L'art d'interroger est difficile : aussi
faut-il préparer les principales questions à poser, et prévoir celles que l'leve posera. Tant
valent l interrogations, tant vaut la leçon.
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IIL.-Les applicaioens complètent les leçons. Elles doivent être l'objet d'une sérieuseattention. Je développerai ce point important dans un prochain travail.
Avec tout ce que j'ai précédemment dit, la leçon sera bien préparée. Vous pourrez vousprésenter en classe avec assurance. Possédant absolument votre matière, tous détailsétant méthodiquement réglés, vous serez maître de votre sujet. Vous l'étendrez, le simpli-fierez ou le résumerez à volonté. Votre leçon sera claire, animée et intéressante. L'élèveprogressera d'autant plus, qu'attentif, il vous comprendra.
Voilà tout le secret du succès que chacun recherche. Votre idéal est atteint ! Le zèleet le dévouement qui vous caractérisent vous amènent à cette obligation de bien préparer laleçon, ai vous voulez trouver dans l'enseignement autre chose que des déboires et desdéceptions. N'éteignez pas cette flamme qui ne s'allume que dans une préparation sérieuse,personnelle, communiquant à l'enseignement la lumière, la chaleur, l'onction et la vie.

Saint-Hyacinthe, décembre 1918.

LE TAUX DE LA COTISATION

On nous demande : "L'ancien régime qui rermettait un taux decotisation différent pour chaque arrondissement est-il encore en vigueur ?"Non. Voici ce que dit l'article 2731 du Code Scolaire à ce sujet : " Letaux de la cotisation scolaire est le même pour tous les biens imposablesde la municipalité et est payable, d'après l'évaluation, parle propriétaire,l'occupant ou le possesseur de la propriété imposable. Faute de paie-ment, cette cotisation devient une charge spéciale portant hypothèquesur les propriétés foncières, sans qu'il soit besoin de l'enregistrementpour la conserver. 62 V. c. 28, s. 237."
Néanmoins, l'article 2747 de la loi scolaire permet aux commissairesde construire et de réparer leurs écoles aux frais particuliers de chaquearrondissement.
Donc, lorsqu'il s'agit d'acheter un terrain, de construire ou deréparer une école et de la meubler, les commissaires peuvent taxer cha-que arrondissement séparément et avoir alors un taux de cotisationdifférent entre les divers arrondissements de la municipalité. Ce n'estque pour l'entretien général des écoles, tels que les salaires des insti-tutrices et du secrétaire-trésorier, le chauffage, les primes d'assurances,etc., que les commissaires doivent avoir un fonds commun pour toute lamunicipalité et un taux de cotisation uniforme. C'.-J. M.

TRIBUNE PEDAGOGIQUE
La BoN GOTr A L'ÉCOLE PRIAIRs.--es premières notions d'art peuvent être donnéesà l'école par la seule vue de choses jolies, bien choisies et arrangées avec goût. Quelques gra-ars, de fleurs cueillis pendant une prmenade collective, un jardin bien tenu, voilà dequoi éveiller chez des enfants le sens artistique.
Il faut que l'instituteur ait son jardin tenu avec soin, qu'il se plaise à embellir la courde recréation, faisant arracher l'herbe qui pousse entre les pavés, cultivant de petites plates-bandes fleuries le long des murs, etc...
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C'est l'institutrice surtout qui peut trouver mille moyens de développer le sentiment lugoût chas ses élèves. Une question de costume, d'ameublement, peut à tout instantes poser,et il importe de faire comprendre aux jeunes filles que donner un aspect agréablé à unemaison, même la plus humble, même la plus rustique, c'est un devoir dont l'accomplissementest gros de conséquences morales.

ENSEIGNEMENT DU CALCUL.-Dans l'enseignement du calcul, encore plus peut-tre quedan les autres enseignements, le mattre doit s'attacher essentiellement à faire l'éducationintellectuelle de l'enfant ; les connaissances pratiques s'acquerront quand même et d'unefaçon plus sûre que si elles étaient l'unique préoccupation de l'instituteur.
Pour cela
1. Donner une notion réelle et concrète des nombres et dece qu'ils représentent, pourexercer ensuite progressivement l'esprit de l'enfant à se les représenter sous leur formeabstraite ;
2. Choisir les problèmes d'une façon scrupuleuse et réfléchie, de manière à grouper ceuxdu même type et à ne poser un problème que lorsque l'enfant sait résoudre chacun des pro-blêmes simples qu'il contient;
3. Exercer les élèves à analyser chaque problème qu'ils ont à résoudre, de façon à leramener à une série de questions simples qu'ils savent traiter déjà ;4. En un mot, faire que les élèves se rendent un compte exact de ce qu'ils disent ou de cequ'ils font, et éviter qu'ils apprennent par c'œur des définitions, des raisonnements ou desdémonstrations qu'il n'ont pas très bien compris.

DE LA CULTURE Dx LA Vow 'f :-L'obligation primordiale de l'instituteur, celle quil'emporte sur toutes les autres, est de cultiver la volonté de l'enfant et d'en faire un hommede bien. Car, pour conserver l'ordre et la paix, le monde a beaucoup plus besoin d'hommesvertueux que d'hommes savants.
Cette action assidue du mattre sur la volonté naissante dans le but de rectifier ses ten-dances, s'appelle l'éducation.
Habituer le jeune homme à vaincre ses convoitises malsaines et à ne pas reuler devantles saintes austérités du devoir ; lui inspirer l'amour de la vertu et l'horreur du vice ; en unmot, former l'tre moral, voilà le grand rôle de l'éducateur.

CHRONIQUE JUDICIAIRE

RiSOLUTION NULLE
En décembre 1912, la Cour Supérieure, à Saint-Hyacinthe, rendait la décision suivantedans la cause des Commissaires d'écoles de la paroisse de la Présentation vs Audet :1. Quand une résolution adoptée par une corporation scolaire est radicalement nulle,c'est-à-dire, quand sa nullité ne peut pas être couverte, toute partie intéressée peut invoquercette nullité aussi bien en se défendant à une action qu'en attaquant directement elle-mêmepar voie d'action. Quand, par contre, cette nullité n'est que relative, elle peut fort bienêtre invoquée dans une action, mais non dans un plaidoyer.

2. D'après l'article 2787 des S.R.Q., (1) aucune corporation scolaire ne peut donnereffet à une résolution autorisant une cotisation spéciale en vue de la réparation d'une école,sans que le secrétaire-trésorier ne l'ait lue et affichée, dans les 15 jours suivant son adoption,selon les dipositions de l'article 2771 des S.R.Q., Cependant, cette omission n'entache pas denullité radicale ou absolue ce qui est fait en vertu de cette résolution, et les intressés, s'ilsveulent se prévaloir de la nullité relative, doivent le faire par une action directe.3. Le contribuable dont on réclame le montant de la taxe spéciale imposée dans cesconditions ne peut contester le droit de la corporation scolaire par une procédure Incidente,

mi
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n'a pa exigé par bref d'injonction la cessation des travaux et s'il a laissé homologuer lerI'des cotisations sans protester.
Expliquons brièvement ce jugement qui est l'un des plus importants.Le 3 août 1911, les commissaires de la Présentation passaient une résolution autorisant.loseph Chenette à faire réparer l'école de l'arrondissement No 4. ues travaux terminés, lecoût se montait à la somme de 500.8.3. Le 29 octobre, ils adoptent une seconde résolutionautorisant le prélèvement de cette somme au moyen d'une cotisation spéciale. Audet,contribuable de l'arrondissement No 4. refuse de payer la taxe imposés sur ses immeubles.Les commissaires le poursuivent, et lui de plaider que le rle de cotisation est radiael-ment nul, parce que l'avis exigé par l'article 2787 des S. R.Q. n'a pas été donné dans les 15jours suivant la séance où l'imposition de la cotisation a été décidée.
A leur tour, les commissaires répondent qu'il est suffisant pour eux d'avoir donné l'avispour la séance du 29 octobre, et que, dans tous les cas, l'omission de donner l'avis pour laséance du 3 août ie peut constituer tout au plus qu'une informalité et que, par conséquent,le défendeur ne petit plus s'en pîrévaloir dans sa défense.
Le juge considéra les arguments apportés par les deux parties et prononça le jugementque nous avons analysé plus haut.
la grande difficulté, en cette else, c'était de déterminer si la nullité était absolue ourelative. Se basant sur un jugent antérieur disant que "le moyen le plus sûr de savoir siune nullité est relative ou absolue, c'est de se demander si les intéressés peuvent se désisterde l'objection," le juge déclara que,dans ce cas-ci,il n'y avait qu'une nullité relative provenantd'une irrégularité.
A la vérité, le défendeur pouvait se désister de l'objection et, de fait, il s'en était mêmedésisté implicitement en négligeant de faire cesser les travaux et en laissant homologuer lerile de otisations, alors qu'il savait que les commissaires avaient agi illégalement.Si un contribuable pouvait, après un temps indéterminé, attaquer la validité d'unerésolution ou d'un règlement lui imposant quelques charges, sous le prétexte que la procéduren'a pas été régulière, les conseils municipaux et les corporations scolaires seraient continuelle-.ment en procès; il n'y aurait aucune stabilité dans les administrations municipales et scolaires,et l'ordre public ne serait qu'un vain mot.

Eug. L'HEUREUX,-Avocat.t(1) L« lette 8. R. Q. sont les initiales des mots Statuts Refondus de Québec. On sait que le code
scolaire est tout siplement la Loi de l'instruction publique contenue dans les Statuts Refondus, et àlaquelle on a ajouté la jurisprudence scolaire ain que quelques appendices.

DOCUMENTS SCOLAIRES
11E PROTETATION DE M. LE PRéSiDENT DE L'ASSOCIATION DE INSTITUUM DE LACIRCoNSCIPTION DE L'ECOLE NORMALE JACQUEs.-CARTIER

Monsieur C.-J. MAGNAN,
Directeur de l'Enseignement Primaire.

Monsieur le Directeur,
Ce n'est que depuis la réouverture des classes que j'ai pris connaissance d'un article pardans l'Enaign nt Primaire du mois d'octobre sur l'origine du Cercle Roy.
Dans tout ce fatras signé un Membre, il est certaines affirmations que je tiens à relever.A titre d'instituteur je ne puis, sans protester, laisser porter un jugement aussi faux sur latrès grande majorité de mes confrères et sur leur respectable association. Vraiment l fautqu'un Membre.connaisse bien mal ses collègues pour en faire un portrait si peu ressemblant, i
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Les travaux intéressants lus à chacune de nos réunions, et dont quelques-uns ont été publiés
dans l'EnseigYee, Primaire, prouvent qu'il y a chez les instituteurs catholiques de Mont-
résl plus de culture intellectuelle que ne veut le reconnaltre votre correspondant. Que ce
monsieur ait, dans le temps, douté de ses confrères,je le conçois sans peine, puisqu'il doufr tt
alors de tout le monde, conmme il le dit lui-même: de Monsieur Perrault, de Monseigneur Roy.
etc. Le récit qu'il nous fait de toutes les tortures qu'il a endurées durant les trois mois quna
duré l'élaboration de son projet serait vraiment amuisant, s'il n'était Bi pénible. Le bonheur
de Napoléon présentant son héritier à la foule délirante n'était rien, semble-t-il, comparé à la
satisfaction qu'a dù éprouver le fondateur du Cercle Roy lorsque celui-ci a vu le jour. Unt
Membre mesure trop les instituteurs à son aune ;ils ne sont pus tous prêts à dénigrer l'Assî,-
ciation pour louer le Cercle Roy. Qu'il pense oe qu'il voudra de se confrères, personne tie
saurait lui en tenir rigoureusement compte, mais il n'aurait pas dù cesser de le crier tout bas,
pour? employer sa propre expression.

Bien à vous,
ARTiIuI LAi>oucicuR,

Principal.

149e CONFÉRENCE DE L'ASSOCIATION DES INSTITUTEURS DE LA CIRCONS-
CRIPTION DE L'ECOLE NORMALE JACQIrES-CARTIER.

(29 novembre 1918).
Etaient présents : M. le président A. Ladouceur, M.M. les abbés A. Desrosiers, J.-N.

Dupuis, J.-O. Maurice et C. de Luinirande ;MM. les inspecteurs d'écoles Maltais et Longtin;
MM. les directeurs-secrétaires A.-C. Miller, J.-P. Labarre et J. -M. Manning ;MM. les prin-
sipaux et MM. les professeurs M. Sénécal, M. Cameron, T. Ouellette, G. Bellefleur, J.-D. Pi-
lon, J.-D. Latulippe, J.-A. Marquis. H. Lessard, R. Aubry, C. Contant, G. Hainault, E.
Deschateleta, A.-J. CoupaI, J.-L. Hébert, E. Roby, R. Bachand, A. Giard, J.-A. Giroux, Il.
Taillefer, W. Lanoie, A. Cléroux, J.-A. Uétourneau, L. Gignac. M. Caouette, V. Siniard.
Jos. Gigose, C. Peulhus, E. Boily, J.-D. Harbec, E. Perreault, A. Therrien, J. Dulude, A.
Roussin, J,-A. Girard, R. M. Deschênes, R. Lafond, J.-E. Pellerin, J.-T. Lebrun, E. Lank,,
A. Laurier. E. Sénécal, J.-M. Dionne, L.-A. Gariépy, S.-H. Lalonde, A. Mondor, J. Bouchard,
J.-E. Bérubé, B.-A. Landry, J.-P. Labbé, H. Meloche, J. Brabant. J.-M. Tremblay, J.-W.
Meloche, J.-B. Turcotte, D. Brisebois, J.-S. Tremblay, P. Létourneau, A. Doyon, C.-E..
Corbeil, Y. Pernaton, J.-L. Tremblay, P. Rouillier, J.-B. St-Amour, G.-A.-C. Trudel, '.

Beauchesne, A. Dorai, F. Gougoux, J.-N. Milot, J.-G. Bélanger, E. Cloutier, E. Glirardin, A.
St-acques, R. Laberge, J.-N. Nobert, C. Baatien, S. Boutin, H. Villeneuve, J.-G. Payment.
C. Baril, C.-B. de St-Ours, W. Smith, J.-M. Tremblay, D. Mathieu, C. C. Manette, P. Iii-
baud, M. Bibaud.J.-A. Gervais, F.-X. St-Laurent, A.-E.-R. de Cotret, J.-L. Roy, J. Bédard,
A. Daviault, J.-A. Gagnon, T. Pinsonnault, R. Pinsonnault, J.-F. Tanguay. Adolphe Maltai.,
J.-A. Boivin, J.-A. Maufrais, J.-E. Huot, J.-D. Tourigny, N. Dubuc, Gustave Bellefleur.
A. Lapointe, A. Leniay, E. Brabant, R. Saintonge, A. Bisaiflon, Z. Guérin, J.-D. Guérjui,
C. Marchildon, H. Mondoux, J.-E. Lamarre, A. Sauvé, E. Lenthier, J.-H. Brasesu, J.-]-.
Corbeil, J.-A. Paquette, J.-A. Lessard, D. Brabant, J. Couture, J.-E. Lavoie, A. Einaril.
A. Thompeon, A. Durivage, J.-W. Héroux, J.-B. Dessulniers, Y. Lerousès, L.-P. Lussier,
E. Fournel, E. Leblanc, J. Beauchemiàn, J.-O. Cordeau, Oea. Flanagan, F. Morency. 1'.
Dusjardins, A. Nobert, J.-N. Lussier, J.-A. Gingras, H. Mercier, A. Beauchsmp, L. Marnent.
R. Hanck, D.-C. Gendreau, L.-U. Charlebois, A. Béliale, J.-T. Bénarcl, H. Farmer, R. Létotîr-
Beau, J.-8. Mailly, D. Marin, P. Bilodeau, J.-C. Miousse, J.-T. Papillon, L. Binette, E. Rentan,
A. Foumnier, W. Leduc, L. Labonté, H. Lapierre, A.-B. Charbonneau et tous les élèves-ni:tl-
ires de l'Ecole Normale Jacques-Cartier.

L'dpin du pcs-rblde la 148e conférence souleva un petit incident qui fut
rapid.rnent clos par M.Ie Présidient. Le principal artile de l'ordre du jour: "Modification du
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Programme d'enseignement primaire" amena une longue discussion. M. J.-D. Langevinbrisa la glace, comme il le dit familièrement, et tous, après lui, de se jeter dans la mer immensedu programme, gouffre insondable, plein de récifs et de tourbisons.
Entre autres, M.M. les abbés Maurice et de Lamirande nagèrent vigoureusement àtravers les chenaux innombrables, puis M.M. Le Rourèsa n.A. Dupuis, . Meloche, C.-E.Corbeil les y suivirent courageusement I serait fastidieux de rapporter point par point ladiscussion qui dura plus de deux heures.
Tour à tour, le programme fut loué ou critiqué; la mise en pratique fut aussi l'objetde piquantes remarques. On s'accorda à reconnaître que le programme n'était pas assetpratique et n'était pas toujours suivi, ni compris par les titulaires des classes. M. l'abbéMaurice alla jusqu'à dire qu'il n'était pas connu i ce qui ne lut pas à M. J.-A. M 'upuis.
M. J.-D. Langevin se plaignit de ce qu'il était le même pour toutes les classes de laocnété Il faudrait un programme urbain et un programme rural, dit M. l'abbé Maurice.On reconnat également que la grande majorité des enfants ne peut parcourir le programmedans le nombre d'années indiquées, dans les basses classes surtout, parce que les enfantearrivent à l'école trop jeunes. On voudrait que l'ge de scolarité ft porté à sept ans.L'enseignement de la rédaction retint l'attention des discutants. On le jugea jusqu'icipeu pratique ; on suggéra maintes réformes, on indiqua des procédés, des sujets, etc. L'arith-métique, la géographie et l'anglais alimentèrent le débat ; on critiqua surtout, illustrant unefois de plus le dicton populaire : "La critique est aisée, le faire diffcile."La répartition du programme en années, en mois et même en semaines fit surgir plusieursopinions et plusieurs moyens. M. Corbeil suggéra que cette répartition fûit faite par lese visiteurs ce à quuoi t p.ce travail., quoi . l'abbé Maurice répondit qu'il croyait les principaux plus aptes à faire

E rM.le président résuma le débat, ainsi que le veut la nouvelle constitution distri-buée le soir même à tous les membres présents.
Comme il était tard, on passa tout de suite au dernier article de l'ordre du jour : Motionset avis de motions.
La mort a fauché dans nos rangs. Les motions proposées et adoptées furent toutes decodoléances.
Et d'abord, à loccasion de la grande perte que le corps enseignant vient de faire dansla personne de Son Excellence le lieutenant-gouverneur de la province, Sir Pierre-EvaristeLeblane, ancien instituteur et élève de l'Ecole Normale Ja-C.
L'Assoiaon tte aussi la mort d'un de a membres distingués : M. PatrickAhern, principal de l'école Sarsfield; également anus, la disparition d'un ancien professeur,à sa retraite, bibliotheeaire.archiviste de la Commission des Ecoles catholiques, M. T.-M.Reynolds. Enfin, trois jeunes professeurs, victimes de la grippe, nous ont été enlevs : M.M.Bamel, Bellefieur et Augé.
Aux familles dh ces membres défunts, l'Association offre ses condoléances les plussincères, Après quoi la séance est levée.

Montréal, 29 nov. 1918. A.-B. C SetONNEAi,Secretaire,

UECOLE RURALE
(Discours prononcé au congrès des commissaires d'écoles tenu à VictoriaviRe, le 1* juin 1918.par M. J.-E. Perreaul, député du comté d'Arthabaska à l'Assn 918s ,

de Québec)Monsieur le Président,
Messieurs,

C'est l'une des occasions de me réjouir de mon titra de député.Rin ne peut plaire davantage à l'un de vos représentants que de pouvoir assisterune réunion comme codel, où ls commissaires d'écoles de tout un district s'occuptd'une questibn importante entre toutes, l'instruction publique.
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S'il est permis de distraire notre attention du conflit qui, depuis quatre ans, bouleverse
l'Europe, ce doit être pour songer à l'école rurale, à l'école primaire, l'ouvre qui se place
au premier rang de nos préoccupations personnelles et publiques, l'ouvre capitale, la plus
urgente de toutes.

Nécessaire dasu tous les pays, nécessaire surtout à notre époque de démocratie où chaqa
individu prend une part à l'administration des affaires générales et contribue ainsi au progrès
de la société, l'instruction publique sollicite particulièrement nos efforts en ces jours où nous
songeons déjà à réparer les ruines accumulées par cette guerre.

C'est la génération montante, ce sont les jeunes, ce sont nos enfants, messieurs, qui
auront la lourde tache de supporter le pesant fardeau qu'apporte avec elle notre partici-
pation à ces combat s sanglants; ce sont eux qui devront refaire, ou, du moins, développer,
améliorer notre système économique afin de permettre au Canada, à la province de Québec,
en pariculier, de continuer son essor vers la prospérité. Il leur faudra à ces jeunes du cou-
rege pour percer leur trouée au milieu de difficultés sans nombre ; ils devront avoir été
instruits, formés, en un mot élevés, pour répondre aux nécessités que ces années terribles
leur auront créées. Il n'est pas étonnant de voir tous les efforts dirigés vers cette préparation
que requièrent nos jeunes et de trouver réunis, pour discuter ces questions, les officiers
supérieurs de l'instruction publique en cette province et les commissaires des écoles.

Qu'il me soit permis, en ma qualité de député du comté d'Arthabaaka, de remercier
notre évêque, Sa Grandeur Mgr Brunault, qui est dans limpossibilité d'être ici, de s'être
fait représenter à ce congrès par le très digne curé de Victoriaville, le révérend Messire
O. Milot.

Qu'il me soit permis de remerciar l'honorable M. Décarie, secrétaire provincial, d'avoir
bien voulu honorer de sa présence ces assises de l'enseignement primaire, enseignement
que le gouvernement Gouin, dont il fait partie, a tant encouragé, développé et favorisé
durant lep quinse dernières années ; M. le surintendant qui, dans le but de mieux connaltre
nos besoins et remplir plus efficacement sa charge si importante, tient à prendre qontact
avec toute la population de cette province.

Il me fait plaisir de joindre à leur nom celui de M. C.-J. Magnan, cet instituteur modèle
qui, depuis plus de trente-trois ans, se dévoue chez nous à la cause de l'instruction publique
et que le Pape vient d'honorer en lui remettant la croix de Commandeur de l'ordre de Saint-
Grégoire-le-rand. Son expérience est si précieuse qu'il faut le féliciter d'avoir récemment
réuni en volume les conférences et les discours qu'il a donné un peu partout dans la province.

Ses conseils ne seront pas perdus et serviront de guide à nos future instituteurs. Il a
donné à ce reçueil le titre qu'il convenait : "Au service de mon pays". Jamais ces mots,
employés pourtant par l ant de gens, n'ont trouvé meilleure place que sur les lèvres ou sous
la plume de M. Magnan.

Mais le pouvoir public n'est pas le seul qui doive s'intéresser à l'instruction publique.
Les contribuables ont le droit et le devoir, eux aussi, d'y prendre une très large part.

C'est l'originalité de notre constitution, c'est l'une des forces de la province de Québec,
que la décentralisation de ses pouvoirs.

L'on a su intéresser à la chose publique non-seulement les hommes politiques, mais
encore tous les cioyens, le cultivateur aussi bien que le professipnnel, l'homme des cam-
pignes aussi bien que l'homme des villes.

La paroisse constitue, pour le Canadien français, le centre de la vie catholique et natio-
nale. Les pouvoirs y sont partages : autour de l'église se concentrent les intérets religieux,
à la salle du conseil municipal les affaires civiles, à la commission scolaire la gestion des
écoles. Marguilliers, conseillers, commissaires, vous participes, messieurs, au bon fonction-
nment de toutes les affaires publiques.

Toutes les volontés convergent vers un but commun: améliorer votre paroisse, votre
village, votre ville et, par voie de conséquence, assurer le snuecs de toute la province.

Faisons-nous pour la commissin scolaire tous nos efforta?

NI
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Puisque notre système scolaire repose sur le principe qui divise la province en muni-cipalités scolaires, dirigée chacune, par cinq commissaires élus par les parents des enfants,par les contribuables, tirons-nous de cette organisation tous les avantages que les hommes<l'Etat qui l'ont introduite chez vous en espéraient?
Depuis 1846, année où fut adop.ée la loi qui posa les bases de notre uniciplité sclairet par là marqua les premiers progrès de l'enseignement primaire en notre province-depui1846 la commission scolaire a-t-elle toujours été l'objet de l'attention qu'elle mérite?C'est un fait que dans maintes paroisses l'intérêt se concentre davantage sur le conseilmunicipal plutôt que sur la commission scolaire, et que les contribuables dépensent tantd'énergie au cours des élections des conseillers et du maire qu'il ne leur en reste plus quandvient le jour de choisir les commissaires d'écoles.

Nombreux sont les contribuables qui suivent les agissements des conseillers munici-paux, assistent aux séances qui se tiennent à la ale du conseil, suivent la moindre questionqui s'y discute.
Et pendant ce tempe, personne ne songe aux séances de la commission scolaire et auxproblèmes qui devraient s'y agiter. L'on dirait que le mot d'ordre, partout, est de donner,dans notre sollicitude, préférence au conseil municipal plutôt qu'à la commission scolaire.Et pourtant, messieurs, le champ d'action de celle-ci n'est-il pas plus important quecelui du premier?
Si le conseil municipal s'occupe de réparer les chemins et les ponts, d'élargir le coursd'eau, la commission scolaire a la charge, elle, de construire des écoles, de trouver l'institu-teur ou l'institutrice auquel vous confierez vos enfants.
Il n'est pas indifférent, pour l'instruction et l'éducation des jeunes, qu'une école soitspacieuse ou petite, que les élèves soient trop nombreux dans une clas, que l'instituteurou l'institutrice soit compétent ou non; que les enfants assistent ou n'sinstent pasaux classes.
Et c'est de toutes oce questions que se compose la charge de commissaires d'écoles.Les documents officiels établissent que, dans notre district, les contribuables auxquelsfut confiée cette tache ont rempli leurs devoirs avec succès.
Dans son rapport en date du 16 juillet 1917, M. Thomas Warren, inspecteur des écoles,écrit : " Les classes sont, en général, bien tenues et le personnel enseignant mérite des féli-citations pour les succès obtenus."
Da le district inspecté par M. Warren, qui ne comprend que partie des comtés d'Ar-thabaska, Mégantic etNicolet, il y a 182 écoles relevant des commissions scolaires. Rlesfurent fréquentées, durant 'année 191617 par 7,407 enfants. La présence moyenne aété de 5,959 ou men.Plus de sept mille enfants 1 C'est toute une petite armée, occupée à acquérir les con-naissances qui aident à mieux vivre, à tirer meilleur parti des aptitudes naturelles, à jouerun rôle utile à la socété.

Je laisse aux officiers supérieurs de l'instruction publique en cette province le soin dvous dire en détail les moyens mis à votre disposition pour rendre de plus en plus efficacel'enseignement que vont chercher dans vos écoles ces sept mile enfants.
Permettemoi de souligner en passant un point qui se rapporte au sujet, je veux direla fréquentation scolaire.
Tous ceux qui observent le mouvement de l'éducation en cette province sont frappéspar le fait que la fréquentation scolaire diminue considérablement d'une année à l'autredu cours primai*s.
Ainsi, d'après les "Statistiques de l'enseignement pour l'année scolaire 1915-16publiées par le bureau des statistiques à Québec, nous constatons qu'au deaier recensementil y avait dans le comté d'Arthabaska 7,035 enfants à instruire (garons et Mee),ces ired'enfants âgés de & à 16 ans, (catholiques et protestants).
Il y avait 6,334 élèves inc eits dan le écoles élémentaires, modèles et académique,Dans l écoles primaires élémentaires i y a eu. durant l'année eolahe 1015-16, 3,170élèves inscrits et pré serde an moyenne.
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Mais l'on constate que la plupart de ces élèves sont inscrits en première année du cours
élémentaire et que le nombre va décroissant si l'on passe aux années subséquentes du cours
élémentaire.

Ainsi les statistiques donnent le tableau suivant
lèreannéeducours.............................. 1,455 élèves

2èmeannéeducours.................. 1,130
3èmeannéedu our...............907
4ème année du cours.............. 438 "
Et au cours modèle................... 50 "

Voilà, n'est-il pas vrai, matière à réflexion. Si l'on veut que l'école primaire serve à
quelque chose, il faut que les enfants fréquentent l'école ass longtempa pour qu'ils n'oublient
jamais l'enseignement du maître et que les notions apprises de lui leur soient d'une réelle
utilité.

Et il incombe aux commissaires d'écoles, à tous ceux qui ont à cSur le progrès de l'ins.
truction publique, de faire campagne, de ne perdre aucune occasion, par le discours ou la
plume, de secouer l'apathie de certains parents, et d'insister pour qu'ils laissent leurs enfants
à l'école, quand même ce serait au prix de quelques sacrifices, suivre le cours élésantaire
complet.

Si vous voules assurer le progrès de vos enfants, à l'école primaire, efforces-vous, mes-
sieurs, de bien choisir vos instituteurs et institutrices, de n'engager que ceux et celles qui
sont compétents, et de les conserver longtemps.

Quel attrait l'enfant peut-il ressentir pour l'école quand, à chaque mois de septembre,
la classe change de titulaire et que chaque année l'enfant doit faire effort pour s'habituer
à de nouvelles façons d'enseigner?

Tâchons pour cela de créer en cette province à l'instituteur et à l'institutrice une carrière
où il fait plaisir de vivre, une carrière où, grâce au traitement perçu, il puisse tenir le rang
auquel il a droit.

Se rend-on bien compte des qualités de choix que doit posséder celui qui a la charge
d'élever le jeune homme et la jeune fille?

" Pour celui à quise trouve confié l'emploi sublime de former l'esprit et le coeur de la
"jeunesse, disait de Fraysainous, toutes les vertus sont des devoirs d'état ".

N'est donc pas instituteur qui veut.
Il y faut l'aptitude, la vocation ; il y faut le souci de faire une carrière de cette tâche

d'instruire les jeunes hommes.
Encourageons. messieurs, ceux qui se dévouent à l'enseignement primaire.
Nos statistiques indiquent qu'un peu partout dans notre province, malgré de réels

progrès accomplis, l'on paie encore un trop petit salaire aux instituteurs et aux institutrices.
Puisque chacun doit faire, à l'occasion de ce congrès, un souhait pour le progrès le

l'instruction publique en cette province, je forme le vou que le comté d'Arthabaska donne
l'exemple et que bientôt notre inspecteur, M. Warren, puisse mentionner, dans son rapport
au surintendant, une augmentation substantielle des salaires des instituteurs et institutrices,
de manière à ce que l'enseignement soit une véritable carrière, et non pas un état transitoire
où ceux qui enseignent ne sont là qu'en attendant autre chose.

Ah I rappelons-nous que nos sacrifices accomplis pour l'instruction de la jeunesse en
seront jamais trop élevés.

L'école rurale, mais c'est le creuset où se durcit le métal dont notre race est faite. C'est
elle qui doit préparer, en grand nombre, les citoyens dont les vertus, l'amour du travail,
l'intelligence éveillée et instruite, assureront les progrès de notre société canadienne.

C'est à l'école rurale que se formeront le coeur et l'esprit de nos enfants, et c'est de là,
en définitive, que partiront les hommes et les femmes qui, grâce à leur formation morale et
religieuse, à leurs connaissances des choses nécessaires, constitueront l'opinion publique
que requiert notre pays démocratique.

'I
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Recevant enis Cochin à lAcadé ie française, le 29 février 1912, Gabriel Hanotauxprononait Ces Paroles, Pleines de justice et de sympathie pour la masse des citoyens :"C'est dans la rue, disait cet ancien ministre français, c'est dans les noirs ateliers,c'est dans les champs durs et surie glèbe que réside maintenant le problème du gouvernementdes peuples ; et la liberté, qui passe en tempête au-dessus des foules, est d'une autre puis-sance et d'une autre envergure que celle dont rêvait la quiétude du parlementarisme bour-geois. Je pense, ajout ait-il, aux milliers de bras qui travaillent, aux maleiers de fronts quisuent, aux milliers de corps et d'Ames qui suret... Non, il n'y a pnus de politique, nid'art de l'action ni d'art de la civilisation, aujourd'hui, sans cette force et sans cette puissance.Qui se sépare du peuple, qui ne sait pas le peuple, qui n'est pas peuple, devient de moinsen moins apte à le gouverner ".
C'est là exprimer de façon heureuse le rôle (lue les citoyens, tous les citoyens, doiventremplir dans notre société.

Mais, ajouterons-nous, ce peuple, appelé à cette destinée, doit se rendre digne d'unetelle mission, doit se rendre capable de remplir tous les devoirs qu'elle lui impose.C'est, après l'église et le foyer familial, l'école qui lui apprendra les connaissancesnécessaires à l'accomplissement de ses devoirs, les notions qui lui aideront à percer sa trouéesoit das les métiers, soit das les professions commerciales, industrielles et agricoles.Puisque l'école rurale, l'école primaire, occupe cette place, dans l'ordre de nos insti-tutions, dirigeons vers elle mesieurs, toute notre sollicitude, convaincus que nous aideronsde la sorte à la survivance de notre race et au progrès de notre société canadienne.

M. LE SURINTENDANT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE AL'ECOLE NORMALE DE HULL
Se rendant à la demande du principal de l'Ecole normale de Hull, l'honorable Cyrille-F.Delge, Surintendant de l'Instruction publique, est allé le 11 décembre dernier, visiterl'Ecole normale de Hull.

Accompagné de M. Il.-A. Fortier, député et de M. l'inbrcteur Marien, is furent l'objetd'une forte jolie réception. 4I. l'abbé Corbeil souhaita la bienvenue au surintendant ainsiqu'à ceux qui avaient tenu à l'accompagner. M. Delâge répondit et félicita le personnel etles élèves de la fin de la terrrible épidémie <lui avait suspendue pendant un certain temps lecours des études. Il les encouragea fortement à travailler pour réparer le temps perduafin que cette vacance forcée ne fut pas de nature à nuire trop à leurs études.L'épidémie fut sérieuse parmi les élèves, car on eut à déplorer la mort d'une élève et plu-sieurs cau graves.
Lv visiteurs se déclarèrent enchantés de leur visite et exprimèrent leurs félicitations audévoué principal.

METHODOLOGIE
LA REDACTION A L'ECOLE PRIMAIRE

M.-Que représente cette gravure ?E.-Elle représente des enfants qui travaillent.M.-Où travaillent-ils ?
E.-Ils travaillent chez eux.
M.--Qu'entendez..vous par chez eux ?E.-J'entends dans la famille.
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M.- Croyez-vous qu'ils appartiennent à la même famille?
E.-Je le crois.
M.-Ces enfants sont-ils tous des petites filles ?
E.-Je crois qu'il y a un petit garçon et trois petites filles.
M.-Qu'est-ce que le plus jeune tient dans ses bras ?
E.-Il tient de la laine ou du coton.
M.-Quel nom donne-t-on au fil disposé comme cela en faisceau ?
E.- On lui donne le nom d'écheveau.
M.-Est-ce un écheveau de laine, de coton ou de soie ?
E.-Ce doit être de la laine.
M.-Pourquoi dites-vous que ce doit être de la laine ?

E.--On tricote à la main des bas avec de la laine.

M.-Pourquoi pas avec du coton ou de la soie ?
E.-Parce que le fil de coton ou de soie, étant très fin, prend trop

de temps pour être tricoté en bas ; il vaut mieux les acheter au magasin.
M.-Vous avez employé le mot bas ; est-ce bien des bas qu'il faut

dire ?

E.-On peut dire des chaussettes.
M.-Quelle que dente cto bas et chaussettes ?
E.- Ls chaussettes sont plus courtes que les bas.
M.-Les bas recouvrent toute la jambe, et les chaussettes sont des

demi-bas, ne recouvrant qu'une partie de la jambe.
M.-Que fait la fillette qui est près du petit garçon ?
E.-Elle dévide la laine que tient son petit frère.

I
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M.-L'écheveau est le résultat du dévidage; dévider, c'est enle-ver du fuseau pour mettre en écheveau, à l'aide d'un instrument appelédévidoir. Vous trouverez le nom de l'action qu'elle fait, en trouvantd'abord le nom de la boule qu'elle tient dans sa main. Que tient-elledans sa main ?
E.-Elle tient un peloton de laine.M.-Comment l'a-t-elle fait ce peloton ?E.-Elle l'a fait en pelotonnant la laine.M.-Que fait-elle actuellement ?E.-Elle pelotonne l'écheveau de laine.s .- On Peut dire aussi peloter pour mettre en pelote; le pelotonest une petite pelote ; c'est donc un diminutif de pelote.Et les deux autres, que font-elles ?E.-Elles tricotent des chaussettes.

M.-A J'aide de quoi tricotent-elles ?E.-Elles tricotent à l'aide de broches.M.-Quel nom donne-t-on à l'ensemble des broches qui servent àtricoter ?
E.- On dit un set de broches à tricoter.M.-Se. est un mot anglais qu'il ne faut jamais employer pour unmot français. On dit un jeu de broches, comme on dit un jeu de caries.E.-Est.ce qu'on dit aussi un. jeu de t'aisseike?
M.-Ah ! non c e'est le mot serice qu'il faut employer dan ce ea:un service à déjeuner, un service à dîner, etc.; et quand .il s'agit demeubles, on emploie le mot ameublemer, au lieu de en: ameublementde salle à dîner, ameublement de chambre à coucher, etc.
Louise nous dira si elle pense que ces fillettes tricotent pour elles-môfmes.
E.-Je ne le pense pas.
M.-Pourquoi ne pensez-vous pas ainsi ?E.-Généralement des enfants en bas Age comme ceux-ci ne tra-vaillent pas à la confection de leurs vêtementsc
M.-Que font-ils ?
E.- Ils vont à l'école, et les jours de congé ils s'amusent.M.-Pour qui travaillent ces enfants ?E.-Ils doivent travailler pour les pauvresM.-Qu'est-ce qui vous fait dire cela ?E.-Leur mère leur a dit que beaucoup d'enfants n'ont pas dechaussettes de laine pour l'hiver ; qu'il y en a même qui n'en ont pasdu tout ; et comme ils sont charitables ils emploient une partie de leurscongés à tricoter pour les enfants pauvres.

M.-Leur mère leur donne, sans doute, l'exemple soit en travaillantA la maison pour les pauvres, ou à l'ouvroir. Vous lavez ce qu'est un.ussave cequ'et u
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,ouvroir ? C'est un local, une salle où des femmes vont coudre pour
un motif charitable.

Que pensez-vous de ces enfants ?
E.-Je pense qu'ils font une belle ouvre.
M.-En effet, à l'âge où l'on ne pense qu'au jeu, c'est beau, c'est

admirable de songer aux pauvres et de travailler au soulagement de
leurs misères.

Y a-t-il beaucoup d'enfants qui sacrifieraient une partie de leurs
récréations au travail pour les pauvres ?

E.-Oui, si on les en priait.
M.-Vous avez raison de penser que tous les enfanta sont sensibles

aux souffrances des autres, qu'il suffit de les mettre en présence de la
misère, et de leur faire comprendre qu'ils peuvent la soulager, pour les
engager à faire des sacrifices.

Quels qualificatifs conviennent bien à ces enfants ?
E.-Ils sont charitables et actifs.
M.--Ils sont sages, puisqu'ils pensent comme des personnes d'âge

mûr.
Maintenant, vous ôtes préparés à la rédaction d'après cette image.

Dites-nous ce que font ces enfants, ce qu'ils pensent, et ce que vous
pensez de leur action.

Le maître n'oubliera pas que les questions ont pour but d'apprendre
à l'enfant à voir, à observer et à juger. En conséquence, il modifiera
au besoin les questions de la causerie ci-dessus ; il exigera un travail
de tous les différents groupes de sa classe, proportionnellement au degré
de chacun.

MODÈLE

Tout le monde travaille dans la famille, jusqu'aux enfants qui, dans
leurs congés, collaborent déjà aux ouvres de charité.

Ils ont vu souvent leur mère travailler pour les pauvres, soit à la
maison, soit à l'ouvroir où les femmes charitables causent en commun.
Ils ont appris que, pendant qu'ils sont chaudement vôtus, d'autres
enfants grelottent. Aussi, ils ont demandé ce qu'ils pourraient bien
faire, eux, pour soulager la misère. On leur a appris à tricoter. Voyez-
les au travail.

Clément, qui n'est encore qu'un marmot, sait déjà se rendre utile:
debout, droit comme un i, fier de sa tâche, les bras tendus, il tient l'éche-
veau pendant que son ainée le pelotonne. Sans ce travail, la laine
s'emmelerait. et les bas ne se tricoteraient pas...

Et nos tricoteuses, comme elles y vont avec conscience pour leur
âge ! Les broches d'acier en font des mouvements entre leurs doigis
agiles ! Aussi la jambe s'allonge et le pied se fermera bientôt, et,
avant la rigueur du froid, un petit pauvre les chaussera.

I
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D)e nos tricoteuses eui herbe, les doigts ne sont Pas seuls à s'agiter:<les Pensées trottent dans leur cerveau : "Le tricot est serré; celui quiportera ces chaussettes n'aura pas froid aux pieds", se dit l'une, et l'autre:"L'enfant qui portera celles-ci ne saura pas que c'est moi qui les aitricotées."
Elles sont contentes: le travail leur procure double joie: celle de sesentir capable de faire quelque chose d'utile, et celle d'alléger les souffran-ces des autres.

NfitPE TJiEMBLAY,
Prof e8seur.

LEÇON D'ANGLAIS D'APRÈS LA METHODE NATURELLE
How many porsons are there in the flrst pictulre ? T1here are nopersons in the firet picture.
Are there any houses in the first picture ? There is one house in thefirst picture.
It is a large house ? No it is a umail house.It is a town hanse ? No it is a country.house.It is in the foroground of the picture or the background ? It in ini thebackground.
Behind the house what do you seo ? Behind the house 1 ueo Homnetrees.
And behind the trees what ia to ho men ? Behind the treos a mnoun-tain isto be sen
In it a very high 'nounta'n ? No it is flot a very high mountain.Is it a high mountain ? No it is flot a high mountain.Is it a low mountain ? Yes it is a low Inountain.To the left of the mountain what is there ? To the left of theinountain there is another mountain.Between the mountainu what is there ? There is a valley betweenthe inountains.
In what direction doos the seond mountain slope ? It alopeatowards the left.
Above and beyond the mountains what do you meo? Above andbeyond the inountains I seo the sky.In the foreground of the picture towards the left what is there ?In the f oreground of the picture towards the left there ils a river-bank.
In the foreground of the picture towards the right what is there ?I n the foreground of the picture towards the right there is a river.Beyond the river what is thore ? There i8 another river-bankbeyond the river.
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le the river wide ? No it je flot wide.Ie the far hank of the river high ? No, it je flot high, it is low.Ie the near bank of the river high ? No, it je flot higb, it ie l0W.Very close to the river on the far bank wbat do you ee ? I see atree and a bush very close to the river on the far hank.Starting fromn bebjnd the tree, a littie to the left of it and runningalong the bank, flot far froni the river, what is there ? Starting frombehind the tree, a little to the left of it and running along the bank,flot far f rom the river, there je a fence.W'hat sort of fence je it ? It je a rail-fence.Has tbe tree any leaves ? No it bas no leaves.le the tree dead ? No, it is flot dead.If it je flot dead wby bas it n0 leaves ? It has no leaves becauseit bas Ioet thein.
Why bas it~ lot ite leeves ? It bas Iost them because it je winter.Ie t bers anything else ini the picture whicb telle you that it je winter ?Yes, I know that it je wiflter because the river je frozen over and theground is covered with 5fl0w.Ini the seconld picture je it the saine river that you ee ? Yee Itbink that it is the samne river that I eee ini the second picture.le it the same part of the river that you see ? No, I don't thinkthet it je the same part of the river that I see in the secofldpicture.If the river je frozen over, as you say, with wbat je it covered ? Itje covered witb jce.

le the ice broken into piecee, or ie it a ebeet of clear ice ? It je flotbroken into pisses, it je a seet of eleer ice.On the ice what do you ses ? On the jce I ses two boys.Are they young boys ? Tbey are not very young and they areflot very old.
How old would you say tbat tbey are ? 1 would say that they arehetween twelve andi fifteen years old.What have tbey on hbeir feet ? On their lest, tbey bave skates.What je a skate ? A skate je a contrivance consieting of a runner orblade of steel fixed to a wooden sole or to a ligh j ron framnework whichje fastened to the sole of a boot. In tbe newst skates tbe blae le fas-tened dirsctly to tbe sole of the boot.How mnany skates are wora ? Two skates, a pair of skates, areworn, one on eecb foot.For what are skates used ? They are used to enable a person toglide or skim rapidly over ice.

What i8 skating ? It je gliding or skimmning rapidly over jce on apair of skates.
le skating a useful occupation ? No, it je not a useful occupation.If it is flot a useful occupation, whet je it '? It le a paetime, anamuemnent, a sport, a delightfuî and bealthful exercise.

I.
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How inany kinds of skating are there ? 1 think there are two gene-
rai kinds of skating.

Naie them : Tbey are plain and figure or fancy skating.
In what does plain skating'consist ? Plain skating consists ii,

gliding over the ice at a more or less rapid rate.
Figure or fancy skating consist in what ? Figure or fancy skating

consiots in describing on the ice numberless graceful curve8, figures,
or design, the simplest of which is the figure eight.

Is skating easily learned ? It is like everything else ; sonie boys
learn it nmuch more easily than they learn the catechisi or the tables,
while others neyer succeed in learning it at ail.

Caîî you skate ? Yes air, I ('an skate nîuch hetter than I can write
a composition.

Do you like skating ? l'es sir, 1 like it very much.
Do you like writing compositions ? No, sir, I dislike it very inueli,
Does it not strike you that if you liked writing compositions, is

much as you like skating, your compositions would be as satisfac tory as
your skating ? No sir, it does not strike mie, as you say, that if I liked
compositions as anuch as I like skating,my conipositi6ns would he as good
as nîy skating ; if I understand aright, you are trying to persuade nie
that what a fellow likes he does welI, while I believe that what hie dues
well hie likes ; it is exactly the sanie thing only it is the contrary.

Yes, I see, miv young friend, you are more skilful in exercising your
legs and feet than in exercising your brains, therefore you like to exer-
cise your feet and legs and you don't like to exercise your brains ; you
will grow up to be more remarkable for your feet and legs than your
braine.

Is it niy fault, sir, if I prefer skating to writing compositions ? it is
my nature ; I amn made that way.

It miay not he your fault and it may be your nature, but you should
struggle against your nature.

How can I struggle against nîy nature? 'My young friend, you shouldl
know by this time that we are ail obliged to struggle against oui
natures, to fight against them with aIl our strength ; without giving
up your love for skating, which is a good thing, work more ardently at
your compositions, cultivate a taste for themn; after a while success wiii
crown your efforts ; the day wiil conte when you will take more pride ii
your compositions than in your skating; you will have acquired a
skill, which wiIl be yours long after you bave lost ail taste for descri-
bing fantastie curves on the skating-rînk.

Thank you sir, I will try to work more perseveringiy at my comnposi-
tions.

In answer to one of my questiouns, you said that there were two boys,
skating on the frozen surface of the river ; are they in the middle of the
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river or are t.hey close to one of the banks ? They arenfot inthemîiddleof the river, they are close to one of the banks.They are close to which bank ? They are close to the near haik.To whieh bank are their backg turned ? Their backs are turnedto the farther bank.
Are tbey very close to the hank ? Yes they are very close to thebank.
In wbich direction are they facing ? l'boy are facing this way.Describe the position of the feet of tbe boy to the rigbt. The feetof tbe boy to the right are close together. The feet of the boy to the rightbeing close togeicher tells y<iu what ? T he feet of the boy to the rightbeing close together tells ine that hie bas either stopped, or that lie iscornîng to a stop.

Ras the boy to the lef t stopped ? No be lias flot stopped.How do you know that lie bias flot stopped ? The position of hislegs and feet tells nie that hie is stili going.Describe his position. Mis body is supîported by bis left leg and footwhicb is planted scîuarely on the ice b is left leg which fri bis foot tobis knee is perpendicular to tbe surface of the river, is lient sligbtlylîackward froni tbe knee te tbe hip ; tbe left side of bis body is moreadvanced than the rigbt ; bis riglit leg is bent backward and raised sonîucb that tbe front of his skate just escapes toucbing the ice ; lie isbalancing binîseif witb bis arins, iii another instant bis two feet willcorne together on tbe iee and lie will liave corne to a full stol) by the sideof bie Comlpanion.
Wby are the two skaters coining to a stop near tbe bank of th- river ?1 suppose tbey are coniing to a stop near tbe river bank lîccause tbeyhave just perceived another boy standing on tbe bank.What im tbe new corner holding witb bis loft band ? WVith bis leftband, the newcoiner i,; bolding a piair of skates.Are the skates simple runners or have they a light ir-on framework ?Tbey have a liglit iron franiework.
One of tbe skaters bias a short stick iii bis left band, descrihie tbeP)osition of bis Ieft-arzn. It is extended in front of hirn.How is it extended witb respect te tbe newcorner ? It is extendedtowards tbe newcon!er.
Wby lias tbe akater extended his arns towards tbe newcoiner ? 1suppose hie bas extended it as an invitation to corne on te tbe ice.Wbat think you is lie saying to tbe newcomner ? I suppose lie issaying: ('orne, on T<mnî, don't be afraid, the ice is fine and we wilI belpYou.
Why do you think is the skater offering to belp Tout ? I can't sayexactly why I think it, but tbere is soinething iii tbe stand, Pose, andappearance of the third boy whicli leads nie to believe that lie is a novice,a beginner in the difficult art of skating.

a
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There muet be some reason that you can give that leads you to sup-
pose that hie ie a novice, what is it ? Well, you see, sir, hie has a helples";
look ; hie ie standing motionlees, holding his skates, as if hie was afraid to
trust himiself on the ice :now if hie was an enthusiastic and skilled ekater.
hie would be feverishly occupied in putting on hie skates. I see, I tinder-
stand now why you think hie je a beginner.

Do you think that hie will learn easily ? I arn afraid that hie wilI
flot.

WVhy do you suppose that hie will not Iearn easily? This je the way
of it; to be good at any kind of sport a fellow neede will, courage, and
confidence, and the beginner, on the bank, is wanting in wiil, courage",
and confidence.

.Ny friend, it is quite evident that what you eay je true, but don't
you think that to eucceed in anything, composition for instance, that wili,
courage, and confidence are necessary ? Yee, sir, I think eo now.

Do you see the sanie sheet of ice iii the third picture ? Yee, I qee the
sane eheet office.

le it the samie part of the sheet of ice ? No it je flot the sanie part.
On the ice whom do you eee ? I eee the three boye wbo figured iii

the previoue pieture.
Have they ail skates on ? Yee, they ail have o>n skates.
Wbere ie the beginner ? He ie between the two other boys.
How are they acting towards him ? In appearance tbey are

acting very kindly towarde hinim eachi of them is holding hinm by an amni.
and they are pulling hirn along.

Doee he look happy and confident? No, he looke neitherihappy lior
confident, hoe looks afraid.

J. AHERN.

HISTOIRE DU CANADA
LA PREMI£RE "MAITRSS D'£COI£" DU CANADA

(EPJCLRAPHE)

Pour que de par le monde, à jamais, ton saint rôle
Ft2t de semer son nom et porier sa parole,

Dieu le fil de et"r,
Et pour qu'on ne v(t pas un jour fai blir ton aile,
Te mü dans un sol plein de force maternelle

Et de fécondité.
C. DuvAi.

Nous sommes au matin de la Nouvelle-France et ce matin garde, encore respletndissut~.
tous les reflets d'Mrolmme qui ont illuniné son aube première. .. marquée, du sceau indélébile
du GESTA DEI PER FRANCOS.

h
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La mystérieuse forêt, forteresse du désert, est toujours là... mais, sentinelle avancée,tout auprès sur la berge, un clocher rustique indique le ciel.,et son ombre se projette sur lagrève ensoleillée du fleuve géant, dont la vague sonore entonne un hymne jusque là sansécho sur le sol barbare : l'hymne sacré de la Religion et de la Patrie.
" L'Abitation" refuge primitif du jeune Kébec.nid d'alcyon ballotté par les flots indi-gênues, a élargi son sein et étendu ses ailes protectrices. aotéprlsfts d-Au moment où commence notre récit, une jeune femme apparatt sur la galerie ducampanile servant d'observatoire au premier poste colonial. la noblesse se joint chez ellela grâce juvénile, et son costumne révèle la Française de cet te époque lointaine. Sa mainétendue voile son regard afin de lui permettre d'inspecter les alentours..Son attentions'arrête d'abord avec complaisance sur des blés mûrs ondulant à quelques pas.., moisson defécondants espoirs, arrachée par l'immortel Louis Hébert à la terre inviolée durant les gesdu monde.

"C'est ici que sa main, brandissant la cognée,Abattit la futaie et fraya les chemins
Par où les défricheurs, héroïque lignée,
Passèrent en semant le blé des lendemains."

Anu. CHÂtssGonos, S.-J.
Aussitôt, notre héroine fait un signe de joyeuse bienvenue à un jeune homme occupé,,ur la plage solitaire, à dresser une tente auprès des grands érables à l'opulente frondaisond'or Pourpré.
Puis, Madame de Champlain devant laquelle le lecteur s'est incliné déjà, sans doute,sempresse de rejoindre son frère Eustache Boulé, qui l'a précédée de trois ans sur la Pointede la future cité. Mais avant de franchir le pont-levis jeté sur le fossé, sauvegarde du fort.la souveraine de ces lieux respire, en passant, le parfum exotique des roses si belles de la'ohraine, et autres fleurs saintongenoises que ses mains cultivent comme de doux rayonne-mienti d'outre-mer.

Eustache Boulé, ami de Champlain, était conquis tout entier à l'oeuvre de vie du Père(le la Nouvelle-France. "J'ai voulu vous être agréable en préparant dès l'aurore "la maisond'école" de vos petites sauvages," dit-ilen saluant Madame de Chamlain.
-Merci, frère, répond celle-ci, souriante ; mais je ne les vois pas accourir, mes aimablesécoières.., je n'aperçois pas non plus la trace de leurs mocassins sur le sable humide. Pour-quoi sont-elles retenues au wigwam ? .. Sommes-nous menacés de quelque fâcheux imprévu-Après l'alerte subie il y a trois jours à peine, votre crainte peut être fondée: quelqueslrouois seraient demeurés sourgisement en enibuscade après la fuite des vaincus : fouillerles bois voisins devient alors urgent !
-Au ! je vois encore les canota de ces terribles ennemis défiler fièrement sur le fleuvejiî.qu'à la rivière Cabirecoubat (1) et se diriger vers le couvent des liécollets.-Là notre fusillade en abattit huit d'abord; puis les Montagnais nous ayant rejoints,les sanguinaires barbares n'osèrent approcher de Kébec. (2)
-La protection divine plane sur le frie berceau de la colonie.-Vous la méritez pour vous-même, Hélène, et vous l'attirez sur les humibles prémices dece futur ro ume chrétien. Mais laissez-moi vous avouer que c'est de vos admirablesf' Gtin dinstitutrice que je vous félicite davantage-Vous ne saurez jamais, mon trère, quel profond bonheur j'éprouve à dévoiler un faiblerayon de la charité divine à l'enfant des bois, et à jeter dans son âme neuve le germe de la joiesans fin i
Et comme le Père LeCaron eu a été "le premier maître (école," j'la première mattresse d'école " de notre seconde patrie aspire être à mon tour
(1) Nom sauvalie qui signifie: nombreux méandre, uu détûu,,,. Les Rêcolleta lui d,'iun-n,, lemým de rivière Baint-Charles en l'honneur de Rieur ('harle. dles Butiem un de leurm, b'ienfaiteurs.(2) Iffhutorqu.
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-Je vous envie d'avoir acquis si rapidement les dialectes huron et algonquin, et de lef
parler aussi aisément que les naturels du pays.

-- " Que nous voudrions vous donner nos langues " me disaient aimablement mes petites
sauvagesses, lorsque, à mes débuts, je cherchais une expression <le leur gracieux idiome.

0 Hélène de Champlain! l'ange du Canada ne faisait-il pas déjà briller à ton regard
d'apôtre, l'étincelle divine s'élevant de ton abri d'écorce sauvage, pour allumer, sur la vtme
étendue de la jeune Amérique, des milliers de foyers de lumière chrétienne ?....

Un bruit insolite de branches rompues, de broussailles écartées. . . franchies avec vites--
et une jeune Indigène accourt se précipiter aux pieds de Madame de Champlain, dont utl
enlace la taille de ses bras nus.. tout son corps tremble comme le saule du désert sous la
dure rafale. "Femme du grand chef blanc, sauve-moi ! Sauve-moi du "Corbeau noir" ilti
me poursuit, s'écrie-t-elle ; je ne saurais être sienne depuis que je suis au Dieu révélé par
la Robe noire. Je me suis donnée à Lui comme les Vierges blanches qui doivent venir d'au
delà le grand lac Salé."

La haute silhouette d'un Indien se profile à la lisière de la sombre forêt. Le rusé sauvai'e
a rampé, invisible, jusque-là ; sa figure hideuse reflète la colère qui le domine. De son arc
une flèche cingle et vient tomber entre la femme civilisée et la jeune Iroquoise.

-Elle m'appartient " la perdrix blanche " prononce furieux le " Corbeau noir ', je l'ai
achetée du plus grand caribou de la Lune froide du pays de chasse.

-Je ne suis plus " la perdrix blanche": mon nom est Catherine Teckawitha depuis 'om
l'eau sainte a coulé sur mon front. Mère blanche, sauve-moi !...ïaperçois mon iniapi
dans ton coeur. (1) Sauve-moi! répète la pieuse néophyte. Eustache Boulé tire son épée.
Samuel de Champlain, au moment même, descend le sentier du Cap, tout couvert alors de
bois touffu, de plantes boréales et de gracieuses lianes enlacées, rejoignant le fleuve aux
belles eaux vertes. A la vue du Gouverneur, l'Iroquois, tel le daim rapide, bondit ver,
l'impénétrable forêt . .s'y enfonce . .. disparaît.

Madame de Champlain presse sur son cœur la jeune fugitive et la guide avec sollicitude
vers le fort.

-Bientôt, Madame, je terai conduire sûrement votre protégée jusqu'à sa tribu, lui
promet le gouverneur, en lui offrant son bras. La pauvre esclave, ajoute-t-il, selon toute
probabilité, a suivi son père sur le chemin de la guerre où il a trouvé la mort.

Tu ne savais pas, Hélène de Champîlain, lorsque, les yeux mouillés, tu remerciais tni
illustre Protecteur, non, tu ne savais pas que ce "Lis des Bois" auquel ton ombre gardait et -a
blancheur et son parfum, serait la première étoile au firmament de l'Eglise canadienne
(2) que Rome, en la touchant, la rendrait immortelle. . .que ses ossements, après trois siècle-,
seraient baisés par l'homme civilisé comme par le barbare.

L'on abaisse le pont-levis. .. Le Père Joseph LeCaron, revenu du pays des Hurons.a t ted, 1
à l'autre extrémité. . et les cinq personnages dont l'histoire conserve les nons, se rejoignernt
pour réciter l'Angelus lu soir." Ne voyez-vous pas jaillir autant de clochers qu'il y a de viinvs
altières dans l'immense forêt ?... n'entendez-vous pas les notes vibrantes le leurs litail
d'airain couvrant toutes les voix du désert ?. . et elles vont se répercutant dans les éch-
de ces montagnes superbes qu'irradie l'astre du jour. .. avant de céder la place à la Reine
des nuits, si belle en la vallée laurentienne".. s'écrie le Père Le Caron, dans un élan de f'i
sublime. Et ses amis émus partagent à l'envi son enthousiasme prophétique.

(1) Madame de champlain portait à la ceinture un petit miroir, selon l'usage de l'toqie.
(2) Son pros, de canoaisation et entré en cour de Rone.

ý ai
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ÉPILOGUE
Quand, iliclinije s'Ir les dalles de Ila Iiies ertt hii'plrv<<îrt~ <usddeuil, ton souvenir revenait "sIntr e rtrla diteui l p'ou v<cacte tsn vole denamtvre immortelle, dis-nmoi, vr l tere g'apat langpole je (,l 'eir Îli t'uvril psn

faistes glorieux '? 'll (elAgdeAvnrlecuitlIx fo
De t'os héroïntes, pures aturdole., tiitrelutit daîtis tes senltiers, te donniat-ll jrecîme?

proeons lute .piques- pleines parfois dle dsesîsralt< anertune -als-tt pserçu l'échoi
Le doigt inlexorable de l'histoire te mnîotraî-t-il par une nuit Iluguîr,ý dans liii.ý quii po)rtetoni nom, (le noblles guerriers brûlant leurs drapeaux vainqueurs, teints de leur sang a)vatd'être trempés de leurs larmes>?.car unl roi lâchle les avait livrés sans espoîir à titi ennemi%vaincu

o>h Iqui nie donnera de souder quelle fut alors ta pensée. et qui saura jamtais l'ardeurde( ta priè~re, la grandeur de toit iiinolation pour ce jeune peuple abandonné, qui dlevaitgrandir toujours en luttantsantts cesse, afin (le garder intactes et sa langue et sa foi
l'ris-Rivières, décenmbre 1918.lîrtD 

t'.6tl.

LEÇON DE CHOSES
A QUOI SERT LE LAIT

Il paraît qu'aux derniers examens du certificat d'étudîes, onI a psé cette' questionl ) un1eenîfant, qui fut très surprise dle n'avoir lias obtenu îai meilleure nlote, pare (lWelle croyait aîvoirparfaitement réponîdu :"Le lait, avait-elle (lit, sert à faire <lu beurre, dut fr, itîtage,. de litrrme, des petits painîs et des gâteaux.Elle ne savait p>as (lue le lait sert à beaucoîup d 'aut res choises, et pie, s*il e-.t lsssl ' 'lkfain' du champagne, oit l'emploie aussi psour fabriquer des chapelets, decs lxîitftqîi-, lit-mnli'de parapluie et bien d'autres chosesm enicore, comnme vouîs tallez le voir.
tD)ans le lait se trouvenit des globules grils qlue le barattage fait agglonmérer Issîr constituterle' beurre. Autrefois, pour obtenir ce résultat, o11 laîissait repoiser le lait (lans <les VItRes jus-qu'à ce que la crèmne fût mntée ouit bien, comnme oin le fait encore dans les fermies (le Ila 'eu-dCa'. on le chauffait dourement. Et cette crèmîe seule était placée dans la baratte.Maintenant, dans les grandes laiteries oùt se traitent chaque jour des nmilliers dle litres delait, on emploie l'écrémieuse centrifuge, qlui, en quelques secondes, enlève. aut liqutide toutes sesparties grasses.

Mais que faire ensuite de ce qui reste, c'est-à-dire aut mtoins NO0 pouir 100 ? Sis doutele lait écrémé contient beaucoup de parties nutritives, du sucre et des sels mtinérux q[ui enferaient une nourriture encore trs appréciable et pourrait tre vendue à bas pîrix .~I les
eoiisoommatew.s n'en veulent pas et les laiteries ne peuvent en écouler qu'une petite partiechez les boulangers et les pâtissiers.On l'emploie bien quelquefois pour la fabrication des fromages maigres, de la poudre (lelait, du lait condensé, mais ces alimente sans matiè're grasse n'nt que très peu de valeur. (>)n
a essayé d'en nourrir les animaux, cependant il pli restait encore, et beaucoup se perdait elui-que jour.

C'est alors qu'une industrie nouvelle a pris naissance pour transformier en matiè~re dure.le lait écrémé. Voici comment on opère :Le liquide, sortant des écrémeuses centrifuges dans lesquelles il a laissé tout le beurre qu'il
contenait, est coagulé, tantôt à l'aide de quelques gouttes d'acide chlorhydrique étendu d'eau
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tantôt avec de l'acide sulfurique, qui serait meilleur s'il n'avait le grave inconvénient de col,-
rer la pâte en jaune.

Le fromage ainsi obtenu est mis dans une chaudière où la chaleur le fait durcir davantage,
et on sépare le petit lait qu'il contenait encore en abondance. Puis il est lavé, d'abord à l'eau
tiède, ensuite à l'eau froide, après quoi on le place dans des sacs de toile et on le met soc
presse.

Au bout de quelques heures d'une forte pression on a un gâteau assez ferme que l'on divi-e
à l'aide d'une machine, en très petits morceaux qui seront séchés lentement dans une éti\e
jusqu'à durcissement complet.

Cette matière une fois bien sèche est réduite en une sorte de farine qui n'est autre chlo'se
que de la caséine, mais à laquelle on a donné les noms divers de lacite, galaliche, pierre de laU,
ou lait pItrifié. Cette farine peut se conserver très longtemps si on la tient dans un endroit très
sec, jusqu'au moment où on voudra lui faire subir une foule de transformations.

Mélangée avec de l'alun, de l'acétate de plomb et du tannin, puis soumise à une très forte
pression, elle prend l'apparence de l'ivoire et du marbre. Elle peut même être prise pour dle
l'onyx si on a eu soin d'y mélanger des sulfates métalliques.

En cet état, on la travaille aussi facilement que le marbre et l'ivoire, à la lime, au tour,
au rabot, et on en fabrique des billes de billard, des ronds de serviette, des dessus de brosse,
des statuettes, des boutons, etc.

Si on la pétrit soigneusement avec de la glycérine, de la vaseline ou une matière résineuse
quelconque, elle prend une élasticité comparable à celle de la baleine et peut alors remplacr
l'ébonite pour la fabrication des peignes, des bijoux et des supports isolants pour les machines
électriques.

Délayée dans des sels divers, elle remplace la gélatine et sert à la préparation des dentel-
les, au glaçage des papiers de prix, à la confection des papiers sensibles pour la photographie.
On l'emploie aussi pour imiter le celluloid en la traitant avec de l'acide azotique.

On en fait encore du ciment, du vernis pour la peinture, on la mélange à la pâte de kaolin
pour la fabrication des porcelaines. On l'emploie même sous forme de colle pour clarifier le
vin, le cidre, la bière et toutes les liqueurs fermentées.

*
* *

Vous le voyez, l'enfant n'avait pas tout dit, en trouvant seulement dans le lait du beurre
et <lu fromage. Il y a encore des boutons, des peignes, de la colle, du ciment, des billes de
billard et tant d'autres objets ; je ne serais pas surpris qu'on y trouve bientôt autre chose.
Peut-être cette enfant n'était-elle pas très coupable d'ignorer ces choses. Combien d'autres.
et non des plus jeunes, les ignorent comme elle !

C. DE LABoNNEFON, (Le Noil).

ERRATUM

Livraison de décembre 1918. page 195, paragraphe 6, au lieu de
de chers errements que leur caducité môme ont fait tenir, etc.", lire

" de chers errements que leur caducité môme a fait tenir, etc."
Page 217 de la même livraison, 3e paragraphe. au lieu de " le jour,

la causerie, la promenade, etc., lire "Le jeu, la causerie, la prome-
nade, etc."

'I
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RECHERCHE ET DEVELOPPEMENT D'UN SUJET DE
REDACTION

On m'a délicatement suggéré un petit travail sur l'art de découvrir et de féconder unmujet de rédaction. en mettant à profit le très bel article du Frère Mairie-V'ictori, parui dfansl'Almanach de la Langue Française, pour 1918.
Comme il importe de satisfaire, dans la mesure de ses moyens, le désir de quiconquecherche à s'instruire ou à bénéficier des idées des autres, je m'empresse de répondre au veuqui m'a été exprimé.
Et d'abord quel sujet faut-il traiter ? Cela dépend en premier lieu du ut que l'on sepropose dar la recherche de la matière à développer. Pour le Frère Marie-Victorin il s'agitde collaborer, Par un article, à l'Almanach de la Langue française. .Mais qu'est-ce que cetAlmanach et queUe est la nature des articles qu'il reproduit ? LqAlmanach de la Langue

française est le complément de l' "Action française ", organe de la "Ligue des Droits dufrançais " et ces deux publications constituent l'arsenal où les défenseurs, les chevaliers denotre belle langue vont puiser des arguments péemptoies dans la revendication de nos droits.On peut encore dire de notre Almanach de la Langue française qu'il est une espèce derépertoire national où les plumes patriotes de nos bons écrivains nous entretiennent deschoses de chez nous ; font revivre les plus belles pages de notre histoire rappellent lesmeilleures traditions de nos pères et surtout, comme son titre l'indique, s'appliquent àmettre en relief tout ce qui a trait à notre langue maternelle, à cette "oeuvre d'art travaillée
par les siècles, selon le mot d'Oscar Dunn, et d'une beauté à nulle autre pareille ".

Mais comment préciser davantage la nature du sujet à traiter ?-D'excellcnts journa-listes, entre autres, M. Omer Héroux, du De.r, ne manquent jamais l'occasion de fairerésonner chez chacun de nous la note patriotique emi racontant les traits d'hérosme de irscompatriotes dans leurs luttes de chaque jour pour la cause française.
De savants linguistes, tel M. l'abbé Etienne Blanchard; puis nombre de revues entête desquelles le Bulletin du Parler français, (1) travaillent à l'épuration de notre langage.M. Pierre Homier et sa " Ligue des Droits du français " sont aux aguets prêts à revenl-diquer dès la moindre atteinte portée à nos droits.
le spirituel et élégant écrivain qu'est le Père Louis Lalande, S. J., danson vibrantarticle "Les bouches molles" sonne le clairon, demandantde corriger avez èle chez les jeuneset en préchant d'exemple, les vices d'articulation et de prononciation si universellement

répandus, afin de donner plus de sonorité à notre langage, de le rendre plus énergique, plusexpressif.
Pour nous, jeunes instituteurs, il reste donc que notre histoire nationale est la sourceinspiratrice par excellence, rais non exclusive, des sujets patriotiques à développer. Et leFrère Marie-Victorin la connaît son histoire : ien a déjà dramatisé, avec succès, de mémiora-bls épisodes. Non content de prendre connaissance des manuels qui abrègent ou déve-lppent quelque leu les faits historiques, il compulse nos précieuses archives nationales •il sait recourir aux originaux, aux documente qui établissent tel ou tel point de notre histoireaussi lui arrive-t-il de faire des trouvailles qui compensent amplement la peine des recherchesqu'il s'est imposées.

Nous croyons opportun de rappeler ici que dans le développement d'un sujet quelconquel'esprit ne cesse d'obéir à la fondamentale loi de l'association des idées, et nous allons résumer
très succinctement l'enseignement de J. Bézard relatif à cette loi. tno souvenir, une
image, d'après cet auteur, ne se présentent pas isolément dans notre mémoire toute imageest toujours amenée par une image précédente, et ne manque pas à son tour d'en attirer unetroisième. La série de nos souvenirs forme comme une chaine ininterrompue de vues qui se

prtetn a da er, le Canada Français, revue de temnie littéraire imiipeceable et cunprea
4

lro a puaeer abonné *'la belle phalange de apitre de la langue françai , e u avs", a
au-,éé9uParer français et à La Nourriue.Pra,,e. M. l'abbé Camille Rloye est le direiteur.
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déroulent constamment, nuit et jour, devant le cinématographe de notre imagination. Dan-
la rverie ou la demi-attention, les images sont mal liées, se rattachant les unes auxautres
au petit bonheur, comme elles peuvent, parfois )ar un détail insignifiant.

A l'état de veille et lorsque l'attention exerce son empire, " halte-là, semble dire la
raison,ou volonté, à l'imagination. C'est moi qui reprends le commandement ". Puis elle
ifitroduit de l'ordre ; elle établit entre les images des liaisons logiques, raisonnables.

Or, au cours de notre chasse aux idées, notre plus grand soin doit être de nous mettre
dans un état où la " réflexion sommeille ". où la chatne de nos souvenirs se déroule librement,
nous contentant, pour ainsi dire, de saisir les idées ou images au vol et d'en prendre note.
Puis viend: , sous le contrôle de la volonté, le travail fécond de la réflexion; on y fera le choix
des idées principales pour grouper autour d'elles les idées secondaires ; la méditation nous
en faisant même découvrir auxquelles nous ne songions nullement. (1)

Mais revenons à l'article du Frère Marie-Victorin, c'est-à-dire à sa " Nouvelle histo-
rique " de l'Ahnanach de la Langue française, intitulée : " Ils sont un peuple sans histoire ".
L'épigraphe de l'article nous renseigne sur la provenance de cette tristement célèbre affirma-
tion que les Canadiens français n'ont pas d'histoire. Le passage aété extrait de la traduction
française, page 69, du " Rapport de Lord Durham sur les affaires de l'Amérique septentrio-
nale britannique ". Se peut-il concevoir une assertion plus outrageante à notre endroit ?
plus de nature à susseiter notre indignation ? Aussi, l'association des idées, par manière
de protestation, nous fait revivre avec le poète " tout ce monde de gloire où vivaient nos
aleu ! "Et l'infamie qui a dû faire tressaillir dans leur tombe les manes de nos glorieux et
hérolques ancêtres, a inspiré au Frère Marie-Victorin de mettre en scène d'une manière
dramatique Lord Durham au moment où il écrivit le fameux mot incriminé.

D'après le Frère Marie-Victorin, son héros ne connaissait notre récent passé que dans
ses facteurs politiques ; il avait une ame d'artiste ; c'était un être de sensibilité et de pas-
sion que le spectacle grandiose de notre sol avait subjugué dès le jour de son arrivée au pays.

Disposé à applaudir tout geste, d'où qu'il vienne, dès qu'il est inspiré par un sentiment
de noble fierté ou dignitS, sa conviction toutefois, c'est qu'il faut tout sacrifieraux intéréts
supérieurs <le la Grande-Bretagne. Tels sont les traits caractéristiques de Lord Durham:
ils expliquent sa conduite et les sentiments (lui l'animent au cours le l'article, dont il importe
de donner un substantiel résumé, pour mieux constater l'application (lui y est faite de la loi
le l'a'sociation des idées.

Par une fralche nuit de septembre 1838, au Château Haldimand, dans son vaste cabinet
de travail, le comte de Durham,son ample pelisse au col fourré sur les épaules,écrivait depuis
deux longues heures à sa table de chêne.

Il se leva tout à coup et marcha vers la fenêtre ouverte. L'incomparable panorana
détendit ses nerfs fatigués. Sur les hauteurs de Lévis, de petits pointslumineux, clignant des
yeux, piquaient l'ombre <le distance en distance. Plus loin, entre l'Ile d'Orléans et la côte
de Beaumont, la lune se leva, ouvrant sur l'eau noire un long chenal de lumière. Auprès,
les arbres du Jardin <lu Fort bruissaient, invisibles.

Durham, accoudé à la fenêtre, la main dans son épaisse chevelure, songeait : Connue
à cette heure, l'Angleterre, la Tamise, etc. . lui paraissaient petits, infimes... Et ce fleie
merveilleux, quelle route royale vers le cSur d'un grand pays !. ..

En ce monent ; d'une longue barque traversant le sillon lumineux au-dessus du fieuve
retentit le refrain :

" Files files î Ô mon navire
" Car le bonheur m'attend là-bas."

Tout à son rêve, Durham avait oublié que cette terre était française,et voilà que la
nuit elle-même le lui disait, le lui chantait I et l'implacable association des idées le rameun it
à la politique, à ce travail fiévreuselnent élaboré sur la table de chêne...

(1) La Clase de franis. Journal d'un Profeseur."

I
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(lui ! Il faut en finir, et fondre de gré ou de force en n seul tous ces émentm diversil faut sacrifier l'élément français dans l'effort à faire pour ramener la paix dans le pavsPuis, l'on n'entendit plus que le grircement d'une plume, suivie dans sa course sur lepipier d'un petit triangle dombre noire. Minuit sonna à l, grande horloge. lurhaneappuya la tête sur sa nain gauche fermée, et, l'autre en arrêt, s'endornt.
Nous voici à l'entrée en scène du second personnage une petite Canadienne, ThérseItilard, au service (lu Château. Pour expliquer l'acte qu'elle toit accomplir et le langagequ'elle va tenir. il faut lui prêter les sentiments qui animaient léroitne e Verchres. Aussi,d'après le Frère Marie-Victorin, fut-elle étudiant-i chea les danes nrsulines de Québecs oùelle prenait connaissance des glorieuses annales <le son pays. Son père, oJean-Louis Bédard,a été t.é à St-Clarl en combattant pour ce qu'il croyait être la cause del a justice et de laHt erté. Elle a vu brûler la maison paternelle, et son aïeul était l'un des Voltigeurs de Chi-teauguav.

aiurant le sommeil de Lord Durhan, Thérèse pénétra discrètement à l'intérieur ducabinet <e travail et posa légèrement sur un guéridon le plateau où est servi le thé et lespâtisseries légères que chaque soir le gouverneur prend avant de s'endomdr.La vue du noble Lord qu'elle sait être l'ennemi de sa race la rend un peu émue ; et toutil (loup il lui prrend une envie folle de savoir ce que disent cet; pages éparpillé&s sur la table...Elle s'approche par derrière sans faire plus de bruit que les rayons de lune sur la marqueteriedu plancher. La voilà qui se penche tout près ! Elle lit... Soudain son vislage se contracteet pâlit: vers le haut d'une page, elle lit et relit ces . uineon v'o ge se onrct
"lis sont un peuple sans histoire.... eesmots qui suintent l'orgueil et le mépris:

Le Frère Marie-Victorii peint ici admirablement l'état d'ame le notre jeune héroïnevoici un passage que je cite textuellement ee Un éclair lui passa au fond des'eux 1 Elle saisi la plume qui a roulé là, sur le papier;elle la trempe, fébrile, jusqu'au fond <loi grand encrier d'argent et d'une main assurée, elle écritobliquement quelques mots au beau milieu de la page inachevée Puis, emportant le plateau.elle sort sans bruit.
Le gouverneur s'éveilla aux cris joyeux des hirondelles se poursuivant dans la lumière dumatin. Surpris, il fut quelque temps à se rendre compte qu'il avait dornmi Près de septheures à sa table de travail.
C'est avec stupeur qu'il lut au-dessous de ces derniers mots : "ls sont un peuple sanshistoire " ces autres écrits d'une pluie gorgée d'encre et en grosses lettres fortement appuy-ées: hou liest, Durham 1" Ce terrible post-scriptum était signé : Madeleine deV*erchères.
Le gouverneur passa la main sur son front. Il ne rêvait pas -Qui avait osé Il relules mots flétrissants : " Thou liest, Durhan ! "... Qui était,sce Madeleine de Verchèrels ?...La main inconnue pouvait avoir raison après tout ! Pare qu'elle se cache la violette n'en~t pas moins odorante. L'héroïsme ne pourrait-il exister che ce peuple dans la consete et fière revendication <le ses droits ?. . .Et le Frère Marie-Victori cite ces icompa-.ables vers de Thomas Gray, qu'il est impossible, croyonsno··s, de rendre en français danstoutes leurs nuances :

"Full many a gem of purest ray serene
The dark unfathom'd caves of ocean bearFull many a flower is bora to blush unseen
And waste its sweetness on the desert air."

Au i à la colère succède peu à peu chez Durham de l'admiration pour la fierté du geste,et nous voici à l'entrevuie finale, au dialogue où le gouverneur après avoir dit qu'il a Passéune mauvaise nuit demande à la petite Thérèse si elle ne cunnat pas en ce pays quelquepersonne du nom de Madeleine de Verchères.-La jeune fille pâlit un peu.-La personnede ce nom, Excellence, est morte depuis un siècle f... Vraiment! Dites-moi son histoire,1111,5.
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Et en des accents que lui inspire son sublime patriotisme, l'héroïque jeune Canadienne
raconte la merveilleuse défense par Madeleine de Verchères de ce fort que Parkman appelait
le " Château dangereux de la Nouvelle-France."

A mesure qu'elle parle, Thérèse s'anime, ses yeux brillent de fierté et il devient évident
pour Durham qu'elle plaide une cause, celle des siens, celle de l'hérolsme français et de sont
droit à la survivance, à la liberté ! Et il ne doute nullement que la petite main qui jnw.
fievreusement avec les dentelles de son tablier est celle-là même qui a écrit : " Thou liew.
Durhami" Mais elle se montre si crène, la petite Canadienne, que dans son admiration
émue, le gouverneur lui tend le papier qu'il tient en main, ajoutant avec un sourire :-Je% oi.
miss, que le fort français de Verchères est toujours bien défendu et que l'ombre de la petite
Madeleine revient parfois. la nuit, dans le Château de Haldimand, monter la garde I

N'est-ce pas que le Frère Marie-Victorin a dramatisé d'une façon saisissante le titre
même de sa "Nouvelle historique "?

Et terminons ce travail en le résumant. Savoir trouver et développer un sujet c'est se
demander le but qu'on se propose et les divers moyens de le réaliser, pour s'arrêter à celui
qui répond le mieux à nos aptitudes. S'agit-il d'un sujet historique, compulsons les archives
documentons-nous. A l'occasion d'un sujet quelconque à traiter, lisons, si possible, le
développement de sujets analogues.

Puis, dans la recherche des idées, livrons-nous donc quelque peu à la réverie, soyons
dans une demi-attention, les saisissant, pour ainsi dire, au vol.

Viendra enfin le travail, définitif pour le fond, du choix des idées, de leur groupement
et du développement à leur donner selon leur importance relative.

Pour ce qui est d'habiller ses idées, de les revetir, de ciseler et d'arrondir ses phrases,
il faut s'armer de patience et se rappeler que les meilleurs écrivains se sont astreints au
pénible labeur de retoucher, de corriger et de refondre à maintes reprises leur travail littéraire,
mettant ainsi en pratique le conseil de Boileau :

" Vingt fois sur le métier remettes votre ouvrage ."
A ce prix, on arrive à n'employer que le terme propre ou le mieux approprié pour faire

image, à obtenir des variétés de tournures qui surprennent, à donner du relief à son style et
un certain cachet d'originalité qui agrée et vers lequel il faut tendre constamment.

Décembre 1918. LuciEN SEaR.

ANALYSE LITTERAIRE

LE MEUNIER SANS-SOUCI (Andrieux)

Voir Lagacé, Cours de lecture, 20e éd., p. 244).

1. Pensée, ou idée générale, qui résume le morceau et en est, par conséquent, la synthee.-
Frédérie II de Prusse, se voyant refuser, au nom de la justice, l'acquisition d'un moulin, par
son propriétaire, qu'il voulait déposséder, approuve finalement le meunier; d'où l'auteur.
Andrieux, conclut que les rois, malgré leurs caprices, "ont du bon quelquefois."

2. Idées générales secondaires, ou parties principales, qui divisent le morgeau.-a) L'au-
teur, à la mode du XVIIIe siècle, débute par une réflerion philosophique, savoir que l'honinie
est très variable, ce qui fait que même les rois peuvent avoir de bons moments (facétie
voltairienne).

b) Exemple de Frédérie Il, dont on trace d'abord le portrait.
o. Le conte oemmence : c'est l'ex position du récit. Frédérie, voulant se construire un

nouveau pelais, choisit justement, pour sa commodité et ses charmes, l'emplacement où se
trouve englobé le moulin de Sans-Souci, qu'il décide de déposséder.-Portrait du meunier et
tableau de la vie joyeuse que l'on mène au moulin.

d) Dialogue entre l'intendant du roi, et le meunier, qui refuse catégoriquement de vendre
son moulin.

'I
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e) Dialogue entre le meunier et le roi. Même refus. Colère et menace du prince,
riposte du meunier, qui est passée eîn Proverbe, sur la juptire a Berlii.-Ces deux dialoguesforment le nSeud du récit, et le drame.

e COUP de théâtre et denîouement : Frédéric se montre enchanté, félicite le meunier etse désiste de sa prétention
p ) Rm exion s fines de scrles bien, cela, dit-il, mais il faut se méfier. Lesprinces ont parfois moins de scrupules pour engendrer toutes les calamités dans le monde,lorsque l'ambition les y pousse, que pour respecter le moulin d'un meunier.Un mot de crisue-re conte, très alerte, très joli de forme, un des modèles du genre, nepache guère, mais assez grièvement alors, par sa malice à l'égard des rois. L'auteurpaye ce tribut son époque. A prendre Fduéic pour exemplaire, il est sàr qu'on jugeramal les rois ;mais, Dieu merci, il y en a eu d'autres, et en assez grand nombre, pour ennoblirla couronne. Le Prussien est méme une monstrueuse exception.-(Suivront, dans un autreartic, l'analyse et la critique du détail.) 

Abbé N. DEo.ANi.

ENSEIGNEMENT PRATIQUE
INSTRUCTION RELIGIEUSE

"LE PATER " OU " ORAISON DOMINICALE1 (" )sECONDE PARTIE Lorsque Dieu est maUre en nous par sLes trois demandes qui regardent Dieu, grâce et par son amour, nous désirons leII.--Que votre règne arrive. Paradi qui est l e royaume de sa gloire. UnIl y a trois règnes de Dieu qui doivent faire secret dégot dea la vie s'empare de notrel'objet continuel de nos voux les plus e u elle langut, elle tombe en défaillanceardents son règne teanporel sur la terre, par en soupirant après les tabernacles éternels.le triomphe de ;'Evangile; son règne 8pm. Elle s'écrie comme saint Paul : " Je désiregeel dans les âmes, par sa gace ; son règne d'être séparé de mon corps pour être avecéternel dans le ciel, par la gloire. Jésus-Christ. Je ne désire pas d'être dé-Par ces paroles 'Que votre rège arrive! pouillé, mais d'être revtu par-dessus ;jn demandons l'avènement de ces trois n que ce qu'il y a de mortel en moi soitCette@d englouti par la vie." Tout passe, tout s'enCette demande est'donc un vSu va: quand verrai-je Celui qui ne passe
l'extension de l'Eglise catholique par toute Ipoint ?' Quand le posséderai-je Il 0 Dieu,la terre, car l'Eglise catholique n'est autre qucergeaivchse que le royaume dont il est dit: "Tout Alors le règne de Dieu sera parfait ; nongenou fléchira devant moi, et toute langue seulement le péché ne dominera plus, mais iltriomphera complètement " lorsque la plénie Commençons à le détruire qu'il netude des nations sera entrée, et que tout règne plus dans nos corps mortels", commeIsraël sera sauvé," selon l'expression de dit saint Paul ; car on ne peut servir deuxmint Paul. 0 Seigneur, que ce règne arrive I mattres ", ni avoir deux rois, deux objetsNous demandons encore au Seigneur que le domnants dans son coeur. Le servir, c'estrègne de a grace s'établisse et s'affermisse en les aimer ; aimer l'un, c'est ar 'autrenous ; que le péché mortel ne souille jamais il n'y a point de Milieu.notre conscience ; que le péché véniel ne soit En attendant votre gloire, le véritablejamis commis par nous de propos délibéré; héritage éternel, que vous me donnerezque Jésus-Christ, roi de notre âme, yétabl' quand vous viendrez juger les vivants et lesfermement son empire, la gouverne et a morts, régnes en moi, Seigneur, régnes ur régisse sans obstacle, et la trouve toujours tous mes désire, réez-y seul... Que oreparfaitement soumise à sa sainte domina- règne arrieedésirs, Canoine ... rdion ... Que ce règne am'iv 1 rhagnen arrie-A.

(1) Voir l'Enseignesmnt Pimaire de dé, embre 1918.
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LANGUE FRANQAISE

COURS ÉLÉMENTAIRE

DICTÉES

Bonne fille

Quoique petite, j'aide ma mère à faire le
ménage, je lave les assiettes, je rince les ver-
res,. je porte les couteaux dans la cuisine, je
frotte les vitres. D'autres fois, j'épluche les
légumes, j'époussette les meubles, je mets la
table, et je m'empresse de me rendre utile
autant que je le peux.

Eýxzacxczs.-Eerire une seconde fois la dictée
en remplaçant le pronom je par nous, c'est-à-dire
en mettent le tout au pluriel. Quoique pot"e, nmu
Oumdonsire mèsre à faire le aijnae, nous Larons les
assiettes, etc.

Faire une liste des verbes qui sont précédés du
pronom je, ainsi :j'aide, je lare, je rince, etc.
Ecrire en regard les mêmes verbes préc-édés du
pronom nous.

Analyser : J'aie à foire le nt&tnoe.

il

Le.e fau,'dfr.x

Les fauvettes sont des oiseaux de petite
taille, aux couleurs ternes. Elles sont remar-
quables par leurs mouvementsa vifs et légers
et par leur gaieté. L.es fauvettes arrivent au
printemps et partent à la fin de l'été. Elles
habitent les bois, les jardins, le bord des
ruisseaux. Toutes les fauvettes font une
guerre acharnée aux insectes : ce sont des
oiseaux utiles.

Exaacieas -Ecrire: il au singulier : fou-
settes, oiseaux, bois, jardins, ruisseaux ; 2' au
féminin singulier : ternes, vifs, tMgers. utiles.

Faire la description des fauvettes.-Expllquet
le mot terne-Elles arrivent... et partent : e
sont due oiseaux migrateurs.-Pourquoi les, fau-
vettes sont-eUles utiles ?

Reproduire la dictée au singulier.

Ili

Ie twrbe aimer

Il faut aimer pour qu'on nous aime. Tu
aimeras ton frère comme un autre toi-méme.
Si tout le monde aimait son prochain, com-

bien de querelles seraient évitées ! Aimez-
vous les uns les autres. Beaucoup d'enfants
aiment mieux s'amuser que s'instruire. Qi*,
aime bien châtie bien. Si tu m'aimes, tu
aineras ceux que j'aime. Il faut que nous

imions notre patrie conmme nous aimons
notre mère. Qui donc m'aimera, disait un
malheureux. si je n'ai plut; mon chienT

Exzncicaa.-Indiquer la personne, le nombre
et le temps du verbe dans chaque phrase.

Ie petit agneau

Blanc, jeune et beau,
Bébé l'agneau,
Tête légère,
Malgré sa mère
Voulut quitter
La bergerie,
Courir, sauter
Dans la prairie,
Quand tout à coup
Arrive un loup,
Et vite, vite,
voilà bébé
Qui prend la fuite,
Et. tout troublé,

Rentre et se serre
Contre sa mère.
Berger entend
Un cri perçant
En diligence,
Avec son chien.
Be'rger s'élance
Sur le vilain.
Bébé respire,
Bébé de dire:
Sage serai,
Et plus. j'espère.
Ne quitterai
Ma bonne mère.

Fr. CHABA.ýu

qvmavossb.--O ailsa un jour un jeune agneau
-Pourquoi quitta-t-il ainsi la bergerie?
Quel danger courut-il ?-Comment y échajppz i.
il ?-Quelle promse fit ce jeune mouton
Quelle conclusion tires-vous de cette fable?

RÉDACTION

La pomsme de terre

CuAvaitm Pa*PAISATolit.-La pomme des
terreset.. .(quoi?).-Elle vient ... (où.?)(sî
queLe formse ?).-Elle est de couleur.. . (trois (-ou-
Lurs)-on la plant... (quand?) (ceomment?) et
on la récolte. .. (à quelle époque ?)-Ele sert. .
(à quoi?) On la mange en.... en.... On en fait
aussi. ... (quoi) ? - La pomme de terre se con-
serve... (où ?).--C'est Parmentier qui. .. (qu'a-
l fait ?).

Devoir écrit

La pomme de terre, ou patate. est lm
légume bien connu.

Elle vient dans la terre, sous forme de
tubercule8 attachés aux racines de la plaute.

MI
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Elle est de couleur grise ou jaune ou1 vio- On en fait aussi des Pommes de terrelette. friten fOn la plante au printemps en mettant des
tubercules dans la terre. On la récolte en La pomme de terre se conserve à la cave.octobre. 

C'est Parmentier, un Français, qui a leElle sert à la nourriture des hommes et des plus contribué à vi er l ure danimauxPomme de terre en Europe, d'où elle passaOn la mange en robe de chambre, en dans le monde entier.purée, en salade.

DICTEES

I

Le règne animal

Le règne animal rend à l'homme des ser-vices très (1) variés: il l'habille, le nourrit,
fait la portion la plus pénible de ses (2) tra-vaux, en un mot semble (3) n'exister que pourlui. Parmi les animaux, les uns sont nos
serviteurs, nos domestiques ; les autresnous fuient, vivent en (4) sauvages. Mais
l'homme trouve dans son intelligence desmoyens de les (5) faire servir à son bien-être:
il les chasse, les réduit en captivité ou lesapprivoise. Cette puissance sur les ani-
maux, il la tient (6) de Dieu, etil doit luien
rendre grâces.

La loi, comme l'humanité, nous défend (7)d'user de (8) mauvais traitements à l'égard
des animaux domestiques. La cruauté, même
(9) envers un insecte, annonce un mauvais
cour. Selon le nombre et la conformation
de leurs membres, nous appelons bipMes,les animaux à deux pieds ; quadrupèdes,
ceux à quatre pieds ; reptiles, ceux qui ram-
pent ; quadrumanes, les animaux à quatre
mains.

Les herbivores vivent de végétaux; les
carnivores, de chair; les granivores, degraines ; les omnivores, de matières végé-tales et animales (10).

ExBacrcas.-... Animal : énoncer la règle de laformation du pluriel des noms en ai. Exceptions,.2. Ses tressus: pourquoi ne pas écrire ces?-3.Semble: que remarquez-vous sur le suiet de ceverbe? (Il Y a ellpse). Le même sujet peut-il sr-
vir à plusieurs verbe?-4. En: a le ss decomm". à la façon du.--f. Lu: sa fonction ?-
6. TieW : lrrésuuitrl de ce verbe? Le conju-guer.-7. Défend: le sujet? (le loi). Fonction de

I MOYEN

huanité? (sujet de dé/end sous-entendu). Conement s'accorde le verbe qui a deux suiets unis parco , ainsi e. De: pourquoi la prépo-sition au lieu de l'article des? (Le nom guoigue prs
yn un #en$ Partitif vêt précédé d'un adjemt.--.M6ms.- analyser (aderbe, modifie eneers).-10.Analyser logiquement cette dernière phrase.

II

L'hygiène

La santé est un bien si précieux qu'on nesaurait prendre trop de soins pour la con-
server. On doit donc s'efforcer de réaliser
toutes les conditions nécessaires pour cela :une habitation salubre, un régime répara
teur et fortifiant, un exercice modéré, deshabitudes régulières aideront à atteindre lebut.

Il faut se rappeler aussi que le moral in-flue beaucoup sur le physique. Qui ne saitcombien des occupations attrayantes, desrelations bien choisies, une vie paisible, un
caractère gai et par-dessus tout la satisfac-tion du devoir accompli contribuent au bien.être de l'esprit et du corps ?

Malheureusement notre pauvre et infirmenature ne perd jamais ses droits: mgrétous les moyens d'hygiène morale et maté-rielle que nous pouvons employer, nous ne
sommes que trop sujets à des malaises, à
des accidents auxquels nous devons savoir
parer. Des sois simples et faciles, donnés
à propos, peuvent empêcher une légère indis-
position de dégénérer en grave maladie.

RÉCITATION

Sous un buisson feuri
Ml étaient là tous cinq, la smur, les quatre frèresAssis sous un buisson fleuri.Ils avaient bien couru, bien r.
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Et causaient un moment, perdue dans les fougères,
Quelque peu fatigués, mais charmants, mais joyeux.

Chacun cherchait ce qu'il aimait le mieux :
-Moi, ce sont les pantins, fit l'ainé d'un air grave.

-Moi, les fusils : je suis très brave.
-Moi, les livres, dit le petit,
Savant qui depuis hier épelle.
-Moi, les fraises, sans contredit.
A toi de parler, Gabrielle ?
-Moi, fit-elle, c'est étonnant,
Attertde un peu ... Je ne sai guère...
Oh ai ! Je sais bien maintenant:
C'est un baiser de notre mère.

Mme Sophie HUE.

Qu.svsosT.--Ot se trouvaient réunis les quatre
frères?-Que faisaient-ils ?-Qui a donné la
meilleure réponse ?-Pourquoi ?-Quel est le
premier mot que balbutient les enfants? (esmaa).
Qui vous sourit, vous caresse, vous soigne, accourt
quant vous l'appeles ?--Qui travaille pour vous
habiller ?--Que deves-vous faire quand votre
maman sera trop vieille pour travailler ?-Que
devez-vous à votre maman ? (affection, recon-
naissance, aide, obéissance toujours, même quand
voue seres grande).

RÉDACTION

L'air

Sa composltion.-Montres que l'air est indis-
pensable à l'homme, aux animaux et aux plantes.
Précautions à prendre pour que l'air des apparte-
ments soit toujours propre à la respiration.-Ce
qu'on appelle asphyxie; soins à donner aux asphy-
xiée pour essayer de les ramener à la vie.

Développement

L'air est le fluide qui nous environne et
que nous respirons. Il se compose d'oxygène,
d'azote, d'acide carbonique et de vapeur
d'eau.

L'air est indispensable à l'homme, aux ani-
maux et aux plantes.

Il revivifie le sang de l'homme et des ani-
maux ; nous ne respirons pas seulement par

les poumons, nous respirons aussi par
peau c'est la respiration cutanée.

L'air est aussi indispensable aux plantes
les plantes respirent par les feuilles et par
l'écorce, comnme les animaux par leurs pou-
mons ; en outre, elles absorbent l'acide car-
bonique de l'air.

En respirant, nous absorbons l'oxygèrev
et nous rejetons de l'acide carbonique. Si
nous restons dans une chambre fermée, nous
absorbons une partie de l'oxygène, et il
arrive un moment où il y a une trop forte
proportion d'acide carbonique ; il faut alors
ouvrir les portes et les fenêtres pour renou-
veler l'air.

L'asphyxie est la suspension subite de la
respiration.

Elle peut avoir lieu par submersion, par
strangulation, par absorption de gaz délé-
tères, comme dans les fosses d'aisances, ou
par privation d'oxygène.

Il y a divers soins à donner aux asphyxiés
il faut étendre le corps sur un lit ; mettre la
tête légèrement plus haute que les pieds ;
débarrasser le nez et la bouche des matières
qui s'y trouvent ; frictionner le corps avec
de la flanelle ; élever les bras de manière à
écarter la poitrine pour forcer l'air à péné-
trer dans les poumons, puis les abaisser pour
l'obliger à ressortir et ainsi de suite ; exer-
cer des tractions sur la langue ; souffler
dans la bouche ; chatouiller les narines ;
exciter, en somme, la vie à reparaître chez
l'individu que l'on croit mort et qui, sou-
vent, n'est qu'en léthargie plus ou moins
prolongée.

Souvent cette vie est revenue après plus
d'une heure d'efforts. Ne nous fatiguons pas,
ne nous rebutons pas, de prime abord, quand
nous sommes appelés à donner des soins à
un asphyxié.

COURS SUPÉRIEUR

DICTEES l'affranchit de ses passions et d'une parte
e ses b ins, de out ce qui e rend libre et

I de tout ce qui peut le rendre grand. L'assis-
tance honore quand elle joint au pain (lui

L'assistance qui honore nourrit la visite qui console, le conseil qui
éclaire, le serrement de main qui relève le

L'sssistance honore quand elle prend courage abattu ; quand elle traite le pauvre
l'homme par en haut, quand elle s'occupe avec respect, non seulement comme un
premièrement de son Ime, de son éducation mais un aupérier, puisqu'il souffre os (ue
religieuse, morale, politique, de tout os qui peut-étre nous ne souffririons p L, puisqu'il
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nst Parmu nous comme un envoyé de Dieu n Uet caes nine dissimule rien et montre eitpour éprouver notre justice et notre charité, tou e ircnstnce les choses telles qu'ellesetnous sauver par nos oeuvres. Muors, l'as- sont. La loyauté était la vertu essentiellesitnce devient honorale parce qu',elle peut des anciens chevaliers;- elle a toujours étédevenir mutuelle, parce que tout hommie qui et il faut qu'elle reste la qualité caractéristi-dlonne une parole, un avis, une consolation que de notre race française. Hi vous voulezaujourd'hui, peut avoir besoin d'unîe parole, comprendre combien la loyauté est noble,<'un avis, d'une consolationi demiain, Parce voyez combien le mensonge, la fourberie,que la main que vous serrez serrera le vôtre la déloyauté est chose méprisable. L.'honmme1 son tour, Perce que cette famille indigente déloyal est un hone sans honneur ; on neque vous aurez aimée vous aimera, et qu'elle petavoir confiance en lui, on s'en éloigne,sera plus qu'acquittée quand ce vieillard, olef;sl p arven à abuser quelquec ett pi u se m èr d e fa m lle ce p e its e n- d u p e , ce n 'e st q u e p o u r ê tre , q u a n d s e fo u r -fent8 auront prié pour vous. berie est démaisquée, accablésosu m-P. OZANAM. pris Plus génnéral et Plus mérité.ssUn 6QUxsTINO.-s Donne% J'étymologie et le se. QmTOcîAepiue:csnigceoi,du mot etraMch. 
QanTa Ol.J Aaninîqs dxpiqfuberniet dheauie.,2. Comment le Pauvre e.t-il l'égai et même le -q ualtifaréie 'cor dupe foerbersie dmasoae.supérieur du riche? 

l2. fostiferie l'a wdépué vere danose méprùabl.3. Nature et fonction des mots dans : tout ce la Jurtiie, l éOrtogaheco eso tiips abdiui le end le.-oemrOaa tée.-4. Que dit-on de la loyauté ?-De l'homme4. ue ave -vo s s r O soa e ?déloyal ?-Pourquoi faut-il éviter le m ensonge ?
Almni, vent e frnc, ri- Est-il Permis quelquefois de mentir?mitivement hAmn. libre, par opp. à escie ou serf.Ses, propre.: donner la liberté à un esclave. L'au- RECITATIONteur veut rappelerici l'esclavage Moera de celi quis livre à se Pauione ou subit de. besoins faction, Ejn, adslam2. Le Pauvre est, devant Dieu, l'égal du richeEfns aüt aamPuisque tous les hommes sont frrs' let n Lspurssn eDe apu h .fsiequelque sorte, son supérieur, puiqe frères Ilu,' L RV on eD«laiu hrejmtquedudeoi dechuié,le ieue*eautlo- a r'- Dimel un vieux grand-père à sa petite-fille.que devoi due sChtélerichePa 18est le. de marvdu Il faut faire l'aumône, enfant, pour être admise au vre e tse q u ee n @ Jé n ouhr s a r l' ep l d e i A u b anqu et d es élu #, d a n s le b eau p ar aod i se.eité ses pnveet ous ar apris "l'éminente La, hrité, voistu, mon innocente claire,adj.oo marqués qu'il Des murs~ simples ;t bons est l'ange luUltatr3.Tu, dmd., genre neutre, nrp Tant que et -a ami dirigera tes tours,'e-, Pron. démît. gee neure comýpl. mrd. , c; Dans les sertier du bien tu marche;;; toujours.d'ershlqi Pr- rel. (autéc ce) se) ia h1s tu comprenais quelle Joie Ineffableouide Ï-1, r-M.,pea.m.s, ne'ute Résid Ooueame,,,, dans l'une charitable I

dsuj e d e -e pr. p r . e e s. m ., c o d ir. Si t s v i com bien le C hrist et indulgentle. ue,. m'@ otr. d coltodi dont la main protège l'idigent,4. Osanai, né à Milan (1813-1883),profesu Tu nt'enfuirai plus, impolie et boudeuse,conféence de Slnt-lncen..,I-pau Lorsque d'un ton plaintif Perrlne la boitus
la Sorbonne, écrivain, polémise, fondateur des Trt t le polis ai lourd de me quatre-vn asconféence de Sint-incen-de-aul.Implore la pitié des êtres bienfaisant& ý -o

Chère fille, sois bonne et douce à l'infortune;-QueQsa plainte Jami n te semble importuneL'Rsasei promet que Dieu n'oubliera pasLa koeauté La verre d'eau qu'on donne en son nom ici-bue.Souviens-toi constamment que, du haut de sonDieu volt celui qui fait ou refuse l'aumône, [trône,
Quand un homme n'est engagé sur un Et que c'est amasser des trésors pour les cieuxhonneur et qu'il a manqué à son engae. De venir ici-bu en aide aux malheureux.Ment,à Sa parole, nous jugeons qu'il a vobon- EUS. MosmÂu. Jtieetrenoncé à cet honneur, c'est-. EXPUcATIoIffDe Dieu la plu chérefesiUâ lu-

à-dire à Sm dignité d'homme. La loaué . vesion, Pour la "plus chère famille de Dieu, laPrime la Parfaite droiture des inetin parte de l'humanité qu'il chérit le plus."-Bean.*ommne des actes, de la bonne foi serupu- ftà Ma" f estn aes joYeux,.-...zu,,: oi" de DieuPour la gloire éternelle, le cie.-Tsuafr. proton-
leuse qui ne tend jamais aucun piège, qui tour, qui veile mu eux.- CoaswsummLg toujours
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uns interruption.-L'indigent; celui qui manque
du nécessaire, le pauvre.-Senier: route, chemin*
Inefable: qu'on ne peut exprimer en paroles, dont
on ne peut donner l'idée, tant cette joie est grande.
Réside: demeure, se trouve.-L'Eaaite: la loi de
Jéesus-Christ, la doctrine qu'il a enseignée et qui est
écrite dans le Nouveau-Tetament.-Ici-ba&: sur
cette terre, en cette vie.

QU»aTIONS.-Queis conseils donnait le grand-
père à sa petite-fille? Qu'entend-on par aumônes?
Par élus? Qu'est-ce qu'un ange? Que prouve
la charité d'ici-bas? Et dans l'autre vie? Qu'est-
ce que l'Evangile? Qui l'a prèche aux hommes?
Qui était Jésus-Christ? Qui étaient les apôtres?
De quoi faut-il se souvenir ?

COMPOSITION

L'ordre

On a dit que l'ordre a trois avantages: il soulage
la mémoire, ménage le temps, conserve les choses.
Expliques cette pensée par des exemples emprun-
tés à votre expérience quotidienne.

PLAI.-I. Beauté de l'ordre ressortant du
contraste de deux tableaux.

II. Comment il soulage la mémoire; sa néces.
sité pour l'homme d'affaires, l'industriel, etc.

III. Montrer comment il ménage le temps,
toujours trop court, dans notre siècle si affairé.

IV.-La place assignée & chaque objet n'étant
pas arbitraire, mais déterminée par la conve-
nance, le tact et le goût, est la plus propre à assu-
rer la conservation de choses.

V. Conclusion.

Développement.

I. Qui n'a été saisi, en entrant dans un de
ces labyrinthes parisiens qu'on appelle "le
Louvre", "le Printemps", "la Samari-
taine ", de l'ordre et de la parfaite harmonie
de toutes choses.

Chaque employé circule dans son rayon
répondant sans retard et sans confusion à
toutes les demandes qui lui sont faites ;
ayant tout de suite sous la main l'objet que
l'acheteur désire ; dépliant, étalant étoffes,
rubans, dentelles, ouvrant boites et coffrets,
montrant le jeu d'un instrument, puis, d'un
tour de main, leste et délicat, remettant tout
en place avec la grèce et la fralcheur du
"non-touché ".

On se retire de ces immenses salles, l'oeil
moins ébloui par la richesse des étalages que
l'esprit charmé de l'ordre et de l'activité si-
lencieuse qui y règnent sur tous les points. On
emporte d'une visite au Louvre ou au Prin-

temps une sensation de vie réglée. lab<.
rieuse, toujours aimable et accueillante.

En quittant les grands magasins de notre
capitale, arrêtons-nous un instant dans ce
chateau qu'un célèbre romancier contempo
rain nous peint, sur le vif, à l'heure qui prs-
cède sa vente aux enchères.

" Tout y est désordonné, terni, couvert tde
poussière et de rouille. Dans la salle à man-
ger et dans les deux salons qui se font suite,
on a entass presque tous les meubles de>
chambres, les ustensiles de cuisine, la vais-
selle ; les tableaux retournés font lambris le
long des canapés et des fauteuils ; il y a
quatre pendules sur les cheminées, des can-
délabres dans les foyers, des chenêta sur un
guéridon, des rayons de bibliothèque sur le
drap du billard, des paniers de vins fins dans
le boudoir de l'ancienne marquise douni-
rière, des panoplies sur une table de cuisine.
Du haut des murs, pendent des lambeaux
de papier déchiré, des cordons coupés. Par-
tout un désordre pareil à celui des éléments
d'un corps dissociés par la mort.

Il. Quel contrate entre ces deux tableaux
et comme il met en lumière les avantages de
l'ordre que nous allons expliquer.

1. L'ordre soulage la mémoire.
Qu'il s'agisse de papiers d'affaires, d'ins-

truments de travail, d'objets de toilette, on
doit pouvoir, sans effort, les trouver sous sa
main lorsqu'on en a besoin. L'avocat, le no-
taire, l'huissier, le président d'un tribunal
réunissent les pièces d'un procès, d'une vente,
d'un partage, en autant de dossiers spéciaux
catalogués et portant extérieurement une
indication qui les fait aussitôt reconnaltre.

Quelle confusion si tous ces papiers étaient
entassés pêle-mêle I La mémoire la plus
fidèle aurait de la peine à débrouiller ce
chaos.

III -Que serait-ce encore si, dans les tra-
vaux industriels qui mettent en ouvre les
outillages compliqués, chaque petite roue.
chaque vis, chaque poulie n'était à sa place;
si les cylindres où doit être enroulée la soie
se trouvaient chargés de fil, si les navettes
étaient à la place des fuseaux et ceux-ci dans
le tiroir des aiguilles ? Il faudrait perdre un
temps précieux et considérable à tout re-
mettre en place, à tout retrouver.

'I s
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IV. L'ordre, si bien défini par ces simples timent de l'orre pour fixer ce choix. Il estots: une place pour chaque chose et cha- don trs important de n'y point contreve-due hose à Sa a place, suppose qu'on a eu soin ut sen trouvera mieux; les choses sed'assigner à chaque objet la place la plus conservent plus longtemps en parfait état :Propre à assurer sa conservation Ainsi, on dt i éconoe y gagne, l'agrément de nosne Met Point Un Piano à la uiine, et un emeures ny est pas moins intéressé.gardebmanger au salon ; du vin au grenier . Qui de nous n'appréciera ce triple avan-t du blé dans les caves des vases de fleurs tage de l'iordre et ne voudra en faire héné-dans une chambre à coucher et un canapé ficier Sa mémoire, son temps et son mobilier?au jardin une ht d'allumettes sur le isons, en terminant, que l'ordre matérielpouler etc. ol 'est souvent que le reflet extérieur de l'or-Poir déterminer la convenance du lieu dre moral, la plus belle qualité peut-êtreet de l'objet. il faut tenir compte de bien des d'un caractère sérieux.choses. Le tact et le goût s'ajoutent au sen- (L'Ecole et la Famille)

MATHÉMATIQUES
ARITHMETIQUE

PROBLÈMES DE RÉCAPITULATION SUR LES QUATRE OPÉRATIONS1. Deux ouvriers travaillent ensemble. Le premier, qui gagne$1.27 par jour de plus que le second, travaille Pendant 48 jours et touche$40.44 de plus que le second, qui a travaillé 57 jours. Quels sont lessalaires journaliers ?
Solution : 1.27 X48 -860.96, ce que le 1er aurait touché deplus que les second s'ils n'avaient travaillé chacun que 48 jours.$60.96 - $40.44 -$20.52, ce que le second a reçu pour les (57 - 48-) 9 jours qu'il à travaillé de plus que le premier.
820.52 +9 -82.28, le salaire journalier du second. Rép.$2.28+81.27 -83.55, le salaire journalier du er. Rép.Autrement: Si le second n'avait travaillé, comme le premier, que48 jours, il aurait reçu 81 .27 X48 - 860.96 de moins que le premier.Mais il a travaillé 9 jours de plus que le premier ; dans ces 9 jours, il adonc gagné $60.96 - $40.44 -820.52 par conséquent son salaire jour-nalier est de $20.52+9 -82.28. Etc.

2. Trouver la valeur d'une récolte en blé, sachant que les champsqui l'ont produite ont une étendue de 124 acres, que chaque acre produit23 minots et que le prix moyen est $1.35 par minot.
Solution: 81.3523x124 -83850.20. Rép.3. Un tailleur achète dans une fabrique, au prix de 83.84 la verge,36 pièces de drap dont 9 ont 45 verges, 12, 34 verge, et les autres 28verges chacune. Il donne un acompte de 2958. Combien redoit-il ?Solution : $3.84X45x9 ..8155. 20 2

3.84 X34 x 12 -1566.723 .84 x28X15 -81612.80.
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$1555.20+81566.72+$1612.80 -84734.72, le coût du
drap.

$4734.72- $2958 -1776.72. Rép.
Autrement : 45 X9 =405 verges, dans les 9 pièces.

34 X 12 -408 verges, dans les 12 >ièces;

28 x 15 -420 verges, dans les 15 pièces.
405 +408 +420 -1233 verges, dans les 36 pièces.
$3.84x1233 -84734.72, le coût total.

4. Pour confectionner une robe, une personne achète 15 verges
d'étoffe à $1.75 la verge, 7 verges de doublure à $0.38 la verge. Elle
paye $5.80 de façon et $4.42 de fournitures. Dire à combien revient
cette robe.

Solution : $1.75 X 15 -$26. 25, le coût de l'étoffe.
$0.38x7 -2.66, le coût de la doublure.
$26.25+82.66+$5.80+4.42-$39.13, le coût de la

robe.-Rép.
5. Un père de famille gagne 83.65 par jour et chacun de ses deux

fils gagne $2.54. La dépense de la famille est en moyenne de 8126 par
mois. Quelle est l'écononie annuelle pour 300 jours de travail par an ?

Solution : 3.65+82.54+$2.54-8.73, le gain journalier.
88.73x300 -2619.00, le gain annuel.
8126x12 -$1512, la dépense annuelle.
82619 - $1512 -81107, l'économie annuelle. Rep.

PROBLEMES DE RECAPITULATION SUR LES FRACTIONS
1. Une voiture qui fait 9 milles à l'heure, part de la ville A pour la

ville B. Un piéton, qui fait 3 milles à l'heure, part, à la même heure
que la voiture, de la ville B, pour faire une promenade dans la direction
de la ville A. Lorsque le piéton rencontre la voiture, il y monte pour
rentrer chez lui, et il met 22/a heures de moins pour s'en retourner,
qu'il n'avait mis à aller à pied jusqu'à la rencontre de la voiture. On
demande la distance qui sépare A et B.

Solution: Pour faire 9 milles la voiture met 1 heure et le piéton
3 heures. Donc, en prenant la voiture, le piéton
gagne 2 heures sur 3, ou, en général, les /a du temps
qu'il emploierait à pied. Donc les 2/a heures qu'il a
gagnées sont les 2/a du temps pendant lequel il a
marché.

2/a du temps qu'il a marché - 2/8 heures - */a d'heure.
a/ du temps qu'il a marché - */ax '/2 - 4 heures.
La voiture a marché aussi pendant 4 heures.
3 x 4 - 12 milles, le chemin parcouru par le piéton.
9 X 4 - 36 milles, le chemin parcouru par la voiture.
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12 + 36 - 48 milles, la distance entre A et BAutre solution :u 8 -sac nr tB Rép.i upposons que le piéton ait fait 1 mille
'/3 d'heuree il aura mie
La di'héren et Pour revenir en voiture /9 d'heure.ce de ces deux temps est / - y1 .3/ 1/9 - 2/9 d'heure.
Or la différence réelle des temps employés à cesdeux parcours est de 22/3 heures.
2/9 d'heure représente un trajet de 1 mille.2/3 heures représentent un trajet de 2 2/ 2/9B/ 3 X 1/2 - 12 milles.
12 + 3 - 4 heures, le piéton a marché pendant4 heures.
9 X 4 u r36 milles, la distance parcourue par lavoiture. 12 + 36 -48 milles, la distance entreA et B. Rép.

2. A et B travaillant ensemble peuvent faire un ouvrage dans les/s du temps que A mettrait à faire l'ouvrage tout seul. Pour faire lesu de l'ouvrage B mettrait 5 jours de plus que ne mettrait A à fairetout l'ouvrage. Combien chacun, travaillant seul, mettrait-il de joursà faire l'ouvrage ?
Solution : Supposons 5 jours le temps d'A, alors 3 jours le temps desdeux ensemble.

D'après la supposition dans I jour les 2 travaillant en-
semble font '/, de l'ouvrage; or A fait dans eour '/ de l'ouvrage et B fait dans le même temps

-/l. a 2

Aifri dans le temps qu'A mettrait à faire les '/,, B neferait que les 2/,. L'ouvrage d'A est à celui de B comme 3 à 2 et le tempsd'A est à celui de B comme 2 à 3.L'ouvrage d'A étant à celui de B comme 3 à 2, il s'ensuitque pendant qu'A ferait 3 fois l'ouvrage B ne leferait que 2 fois, pendant qu'A ferait 1 fois l'ouvrageB ne ferait que les / de 1 o Mais B met 5jours de plus à faire les 3 de l'ouvrage qu'A nemet à faire tout l'ouvrage.
3 / - 5 jours,

71 'I. - '/1 - 5 jours.
1h, - 5 jours x 12 - 60 jours le temps de B. Rép.60 X bt - 40 jours le temps d'A. Rép.3. Un batelier qui rame à raison de 4 milles à l'heure arrive àdestination 5 minutes en retard; s'il rame à raison de milles à l'heureil arrive 10 minutes avant l'heure ; Pour arriver à l'heure juste, quelledevrait être sa vitesse et quelle est la distance à parcourir ?
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Solution : Dans le 1er cas 4 milles = 1 heure - 60 minutes,
"4 " 1 mille = 60 + 4 = 15 minutes.

Dans le 2e cas 5 milles - 1 heure - 60 minutes,
" 1 mille = 60 + 5 - 12 minutes.

15 - 12 = 3 minutes, différence pour 1 mille.
5 + 10 - 15 minutes, différence entre les temps.
15 + 3 - 5 milles. Rép.
4 milles - 60
5 milles - 60 X '/4 - 75 minutes.
75 - 5 - 70 minutes, le temps fixé. 5 milles; dans 70

minutes. Rép.
4. A et B partent ensemble d'un même point et voyagent dans la

même direction. A voyage à raison de 9 milles à l'heure et au bout de
chaque heure il se trouve en avant de B du Y de la distance parcourue
par B. Trouvez la vitesse de B.

Solution :/4 de la vitesse de B - la vitesse de B.
'/4 de la vitesse de B - la vitesse d'A - 9 milles.
*/4 de la vitesse de B = 9 x 3 - 36/ - 7/6 milles. Rép.

5. Deux hommes travaillant ensemble peuvent faire un ouvrage
en 28 jours. Si le coût de l'ouvrage est de $140 et qu'un des hommes a
travaillé 7 jours de plus que l'autre, combien chacun doit-il recevoir ?

Solution : 28 jours de 2 hommes - 28 X 2 - 56 jours d'un homme.
$140 + 56 - $2.50, le salaire journalier d'un homme.
(56 + 7) + 2 - 63 + 2 - 31V jours, le nombre de jours

de celui qui a le plus travaillé.
(56 - 7) + 2 - 49 + 2 - 242 jours, le nombre de

celui qui a travaillé le moins.
$2.50'x 31½ - $2.50 x "/2 - $1.25 x 63 - $78.75,

la part de celui qui a le plus travaillé. Rep.
$2.50 x 24/ 2 - $2.50 ×'/ 2 - $1.25 + 49 - $61.25, la

part du second. Rép.
Autrement: $2.50 X 7 - $17.50.

(8140 + $17.50) + 2 - $157.50 + 2 - $78.75, la part
du 1er. Rép.

($140 - $17.50) + 2 - $122.50 + 2 - $61.25, la part
du 2nd. Rép.

REGLES DE L'UNITE, POURCENTAGE, Etc.
1. Un adulte consomme environ 1.65 livres de pain. par jour; en

admettant 60 livres pour le poids du minot de blé et un rendement
de 72% en farine, et enfin un rendement de 133%, en couvertissant la
farine en pain, on demande d'après ces données: 1. Le nombre de
minots de blé nécessaires à un adulte pour sa conso.mmation annuelle

MI
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en pain; 2. Quelle somme représenterait cette nourriture à raison de80.06 la livre de pain.
Solution: 1 .65 X 365 = 602.25 livres de pain.

$0.06X602.25-$36.13 5 . Le coût du pain. Rép.60X.72=43.2 livres de farine, quantité de farine pro-duite par 1 minot de blé.
43.2 x 1.33 =57.456 livresde pain, quantité de pain pro-duite par 1 minot de blé.
602.25÷57.456-10.482 minots de blé; nombre deminots de blé nécessaires à un adulte pour sa consom-mation annuelle de pain. Rép.2. La toile écrue perd au blanchissage 11%7 de sa longueur. Unmarchand achète de la toile écrue, la fait blanchir et la revend à raison de80. 35 la verge. Il réalise ainsi un bénéfice de 25% sur le prix d'achat;quel était le prix d'achat de la verge de toile écrue ?

Solution : Soit 100 verges la quantité de toile écrue achetée.100 verges -0. 1 de 100 verges = 100 - 11 -89 verges detoile blanchie.
80.35X89=-831.15, ce que rapporte la vente des 89verges de toile blanchie.
$31.15+1.25.-824.92 le coût des 89 verges de toileblanchie et aussi des 100 verges de toile écrue.$24.92+100.80.2492, prix d'une verge de toile écrue.Rép.tI

3. Partages $8240 entre A, B et C, de manière que la part d'A soità celle deBcomme 4est à eta pa r de de Ce 7 8.Solution: Soit 84 la part d'A, alors 85 celle de B et (5 +7) X 8 - 4/
celle de C.

Chassant le dénominateur 7 en multipliant les trois partspar 7 on a $28 la part d'A. $35, celle de B et $40 cellede C.
$28 +835 +$40 -8103, la somme des parts des trois.2 de 88 2 40-28X80.-82240, la part d'A. Rép.
j de 88240 -35X80 -82800, la part de B. Rép.
0 de 88240 -40 X80 -83200, la part de C. Rép.4. Un marchand achète une pièce de drap à 83.70 la verge. Ilrevend les '/à à 83. 90 la verge, puis le 4 du reste à $4. 10 la verge, etles 2/a du nouveau reste à $4.38 la verge. Après ces trois ventes, i ne

vezlui reste plus que 3.6 verges de drap qu'il revend $4.35 la verge. Trou-
gagné pour cent sur le prix d'achat.

I.
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Solution : 2h, la 1ère vente.
'/ô -...2/, - /,, le let reste,
4 des '/ô - 8/», la 2e vente,
18-'/2. - 12/2. - 3/20 - /20, le 2e reste,

'/3 de %/o -'~/Io, la 3e vente.
-/. - 3 /In - '/20 - '/2. - /20, le 41 reste - 3. 6 verges.
'/20-3. 6 verges.
20/2o - 3. 6 X/ -1. 2 X 20 -24 verges. Longueur de la Pièce.

Rip.
/ de la pièce à $3.90 la verge représentent les 2/j, de

83.90, c'est-à-dire Si1.56 sur chaque verge contenue
dans la pièce.

'/2o de la pièce à 84. 10 la verge représentent les 1/2o de 84. 10, c'-à'd.
30. 615 sur chaque verge contenue dans la pièce.

e/jo de la pièce à 84.38 la verge représentent les '/Io de 84.38, c'-à-d.
$1.314 sur chaque verge contenue dans la pièce.

'/2o de la pièce à 94.35 la verge représentent les '/2o de 84.35, c'-à-d.
$0.6525 sur chaque verge contenue dans la pièce.

Ainsi le prix moyen de vente d'une verge - $1. 58+80.616
+$1.314 +80.6525 - 84.1415, le prix de vente d'une
verge.

84.1415 -83.70 -80.4415, le gain suri1 verge.
$0.4415+$3.70-0.1193-11.93%. Rip.

Autrement pour la 8econde partie:
83.70 x24 - 88. 80, le coût de la pièce.
%/ de 24 x $3.90 -=24 x8 1. 56 -8$37.44, ce que rapportent

les 2/à
Il reste les %/ de 24 verges.
Y4 des /3 de 24 verges à $4.10 - 6 X2.46 - 14. 76, ce

que rapporte le 4 du 1er reste.
Il reste les 34 des 2/, de 24 verges.
2/3 des 4 des '/ô de 24 verges à $4.38 -12 xS2.628 -

831.536, ce que rapportent les /s du 2e reste.
Il reste 3.6 verges à 84.35 - 815.66.
$37.44+814.76+831.536+815.66..s9g.39, ce que la

vente des 24 verges a rapporté.
899.396 -888.80 -810.596, le gain.
$10.696+888.80-80.1193-11..§3%. Rép.

ffl
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ALGEBRE
1. A, B et C ont ensemble $1285. L'avoir de A surpasse de 825les '/ô de l'avoir de B; C a les 1/1.5 de ce que Possède B. Quel est l'avoirde chacun ?

Solution : Soit 30x l'avoir de BP alors 'Y de 30z+825, - 25x +825,l'avoir de B et 4/,5 de 30x _8x, l'avoir de C.307+257+825+ 8x -$1285
63x -81285 - 25 - 1260

X -1260 +63 - $20
30z -8$20 X 30 -8$600, l'avoir de B. Rép.25x+825 -(820x25; +825 -852,5, l'a-voir de A. Rép.8 --- 820XS-S1860, l'avoir de C. Rep.Autrement: Soit x l'avoir de B, alors -ÈB +825, l'avoir d'A et

l'avoir de C.

Multipliant par 30. 30z +257 +750 +8x -3855063x - 38550 - 750 - 37800.
7 "'37800+63 -8600, B. Rép.

-+25-(%4de 600)+25.8525. A. Rép.
48~de 600 -8160. C. Rép.2. Diviser c eni deux parties telles que a fois la plus grande égalent bla plus petite.

Solution : Soit b: la plus grande ; alors abx +b -ax, la plus petite.bx+z-c
(b+a) x c

b: - ~$,la plus grande. Rép.
az Ocla plu petite. Rép.

Aufreimin:Soit x la plus grande ; alors c - x,i ia7plus petite.
ax+bzb (c -z) -bc- b:,

(a +b) xz-bc,
x- 1, la plus grande. Rép.

A utrement: Soient x la plus grande et y' la plus'petite.
......... ......................................

az -by................................ 
(2ax - b1y -o....................................... 

)



310 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Multipliant (1) par a on a: a: +ay =ac........ (4>
Soustrayant (3) de (4) ona: ay+by -ac..(5)

(a +b) y a.....(6)
y-«,la plus petite. Rép.

Substituant ~$,la valeur d'y à y dans (1) on a:

Multipliant par a +b on a : ax +b: +ac -=ac +bc
(a +b) x -ac +bc -ac -b... (8)
x - -'- la plue grande. Rip. (9)

3. A et B peuvent creuser un fossé en 20 jours. Si A, pour le
creuser seul, met 9 jours de plus que B, combien de jours faudra-t-il à
ce dernier pour creuser seul le fossé ?

Solution : Soit:x le nombre de jours de B; alors x +9 le nombre de A.

Multipliant par 20a9+180x on a: 20zx+180+20x-x 2 +9z
x2 +4x - O 180

X2 - 31:+ - 180

4

X_ 1/2 _plus 4/2 ou Moins Il/,
z 8/,+ 4/,-36 jours OU

3/2 - "/2= -5. *Rip. 38.
temps de B. Rip.

x +9 -36 +9 -45 jours,
temps de A.

4. Trouver tr'ois nombres par. consécutifs dont la somme soit Ici
~du produit des deux premiers.

Solution : Soit x - 2, le premier, alors x, le 2e et x + 2, le 3e.
3 (xi 2~z) -2 +z +z+2 -3z.
Multipliant par 8 : 3xr2 - 6x - 24z

3i2 - 6z - 24z -0O
3:2 -30z -0O

z2 - 10a-_0.
e - 10z+52 -25

* _ 5 -plus 5 ou moins 5
* -5+5-Oous-5 -0,le 2e-1. Rép.

- 2 -1O- 2 - 8 ,e2e. Rip.
zt+%=10+2-12, le Se. Rip.

5. La longueur d'un rectangle surpasse la largeur de 15 pieds. Si
chacune des dimensions était diminuée de 2 pieds, la surface serait
réduite de 105 pieds carrés. Trouver les dimensions du rectangle.

h
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Solution: soit X la largeur et X + 1,5 la longueur.
x (x+15) -z+5,la surface.
(--2) (x + 1) -z2 + 1 x-26, la surface dans le 2e cas.zS+15Z - 1 1 lx+26 -106

4x -106 -26 -80.
zT :80 +4 - 20, la largeur. Rép.X+15 20+15-. 3 5 , la longueur. Rép.

G£OM£TRIE.
1. L'aire d'un triangle scalène et 150 pieds carrée. Un des côtésest long de 25 pieds. Les autres sont inconnus, miais on sait que ladifférence entre le demi-périmètre et l'un des côtés est 10 pieds, et ladifférence entre le demi-Dérimètre et l'autre est 15 pieds. Trouver lademi-somme des côtés du triangle et la longueur de chacun des côtésinconnus.

Solution: Soit 2xr, la somme des côtés, alors x, la demi-somme x - 25,la différence entre la d-somme et le côté 25,L'on sait que le produit de la d-somme et des différencesde la d.-somme et chacun des côtés est égal au carré dela surface:
d'où x (x -25) X 10XI15 -150' -2 2 5 0 0150a9 -

3 750z - 22500
Divisant par 150: x' -25z -150
Complétant le carré : z' - 25z + (21/2)1 - 150 + !L I

Extrayant la racine x 2 - +12 ou - 3/
X .. '%/ +"2/2 - -30, la demi-somme.

Riép.
x - 10 -30 - 10 -20,' un des côtés. Rip.
x - 15 - 30 - 15 - 15 l'autre côté. Rip.2. La base et la hauteur d'un triangle sont entre elles comme 2 està 3; la surface de ce triangle est équivalente à celle d'un trapèze dont lagrande base est égale à- la petite base plus la hauteur, et dont la petitebase est les %l de la hauteur : la somme des trois dimensions du trapèzeétant 160 pieds, quelles sont la base et la hauteur du triangle ?Solution : Soit 5z la hauteur du trapèze, alors 3z la petite base et5X +3X - z, la grande base

5X +3X+8X - 160
16 -160
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x -160+16 -10
5x -5 X10 -50, la hauteur du trapèze,
3x -3X10 -30, la petite base,
Sx - 8 X 10 -80, la grande base,

1(30+80)X50*i+2 -(110x50)+2-2750 pieds carrés, la
surface du trapèze et aussi du triangle.

Les figures semblables sont entre elles comme les carrés
de leurs lignes homologues.:

Soient x la base du triangle y sa hauteur,
(3 X 2) +2 -3 surface du petit triangle, 2750 surface du
grand 2± .. -

I 2- 4
1O00-3y2
y' -11000+3 - 3666,/a
2 -r. c. de 3666.666666 -60.553 pieds, la hauteur. Rép.

24750 -3x2
z2 -24750 +3 -8250
z -r. c. de 8250 -90.829 pieds, la base. Rép.

3. Calculer les côtés d'un triangle sachant que leurs longueurs sontmesurées par trois nombres entiers consécutifs, et que le nombre quimesure la surface du triangle est la moitié de celui qui mesure le péri-
mètre.

2. Quelles seraient les dimensions si le nombre qui mesure la surfaceétait le double du périmètre ?
Solution: Soit x - 1 le petit côté, alors x le côté moyen et z + 1 le

grand.
(x - 1) +z+(z+1) -3x le périmètre et 3"/2 la surface.

/2 le demi-périmètre,
/2- - ,X la 1ère différence,
/2 - 1 - - /2, la 2e différence,
/2- (- +1)- 1--j-2 . 2, la 3e différence.

X./ 2 - X"/2 X - - (»u/s)"--!'

16 4

Divisant par 3e :' ..34
Multipliant par 16: z2 - 4 - 12

z - 12+4-16
Extrayant la racine c : x - +4 ou - 4, le côté moyen. Rép.

* - 1 -4 - 1 -3, le petit côté. Rép.
* +1 -4+1 -5, le grand coté. Rép.
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20 a 9 2' (2 X 3__) 2  36 Z2

Divisant Par Moe: -12
Multipliant Par 16- x2 

- 4 - 192
x2 -192 +4 - 196Extrayant la racine c: x - + 14 ou - 14, le côté moyen.

Rdp.x - 1î4.-î1.la, le petit côté.
Rip.S+ 1 -14 +1..1, le grand côté.
Rdp.4. La diagonale d'un rectangle a 25 pieds. Ce rectangle eut sem-blable à un autre rectangle dont les côtés sn nr u om sà 4 et dont la surface et de 192 pieds carrés. Qessont es dimmeenstnde ce rectangle ? Qelssn udmnin

Solutioni: Les côtés des figure semblables sont proportionnelle.32+4291+16»25
La racine carrée de 25 - 5, la diagonale du rectanglemodèle.
Soient x la base et Y la hauteur du grand rectangle.
Multipliant par 5X on a: z- -15, la base. Rép.
Multipliant par Sp on a: Y&'-20, la hauteur. )1ép.Autrment : 3 X4 m 12 surface du rectangle modèle.Soit z -la base et Y la hauteur du rectangle modèle.

144 z
x - + 12 ou - 12, la base du rectangle modèle

256 -y2
Y - 16, la hauteur du rectangle modèle

122+62m.44+56.00,le carré de la diagonale durectangle modèle.La racine carrée de 400 - 20, la diagonale du rectangle modèle.
2 0 correspond à 25

12 correspond à (2 5 +20)X12..300+2-15 la base.Rép.16 correspond à (25+20) X16.40+20. 2 () la hau-teur. Rdp.



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Le Cabinet de l'Instituteur

LES COURS DE PÉDAGOGIE A L'UNIVERSIT£. LAVAL
DE MONTRÉAL

PROGRAMME DE L'ANNEE 1918-1919.

Samedi.-Première ou unique leçon à 2 heures, deuxième leçon à 3 heures 18.
23 novenbre.-l. Inspecteur Miller: De la préparation de la classe (1). 2. Profe,-

seur Gautheron:- L'éducation encyclopédique (Rabelais : Pantaguel. 1. Il. c. 8).
7 d6cembre.-L'abbé Chartier: La composition de pédagogie. 2. Inspecteur Miller:

De la préparation de la edass (Il).
21 d6eembre.-1. UJn Frère de l'Instruction chrétienne : Comment enseigner l'anglais

aux élèves de 'angue française M1. 2. Professeur Gautheron : La formation du jugement
(Montaigne Fssis, 1. 1. a. 28). P.S. Renise du prunie manuserit. Sujet:- Erpoue
soi idés par la façon de p. éparsr la dlams.

il jonvier.--1. Professeur Langevin : Une leçon d'aayse. 2. Professeur'Gautheron:
L'art de la conversation (la Rochefouoaud: Momnm).

28 janvier.-Un Frère de l'instruction chrétienne Comment enseigner l'anglais aux
élèves de langue française (Il). 2. Professeur Emile Miller: L'enseignement de la géo-
graphie (1).

1 février.-l. Abbé Maurice: L'enseignement de la langue maternelle (1). 2. Pro-
fesseur Gautheron : Ce qu'une femme doit savoir (Fénelon : Educciion deu fles, c. 12).

22 février.-1. Abbé Maurioe : L'enseignement de la langue maternelle (Il). 2. Diree-
teur Miller: Correction de la première composition.

8 mars:1. Professeur Emile Miller: L'enseignement de la géographie (I). 2. l)>
feseur Gautheron: L'étude des auteurs anciens (Bossuet. Lattre à Immoent XI). P.S.
Remise du second manuscrit. Sujet: Quel procéd emplowe pour tendre réoeihmeni froc-
tueur l'oetsigiwu de la longue maternelle ?

29 mars.-l. Directeur Maning: L'enseignement de l'arithmétique. 2. Profeâýeur
Gautheron: La lecture des auteurs français. (BoUm:n Traité dus étude.. Etude de la
lsngue française. art. 2).

12 avril.-l. Abbé Maurice: Correction de la deuxième composition. 2. Abbé de
Lamirsnde : L'enseignement, des sciences physiques et naturelles.

28 avril.-l. Professeur Brisebois: Miettes pédsgogiques. 2. Professeur Gautheron:
La lecture des fables (J. J. Rousseau: Emile 1. 11).

P.S.-Remise du troisième manuscrit. Sujet: Quoelle parl foire àl'senten
scientiffu. (Géographie, compfabilité' arithmétique) et quel. procédlés à employer art, la
e.fants ?

10 ma-i. Abbé Dubois: Défauts où l'on tombe le plus facilement dans les cse
(causerie). 2. Directeur Lebarre : Correction de la troisième composition.

P.S. Remise du quatrième manuscrit. Sujet: Que penses-vou, de cette aassert de
Mgr Duponloup : " Dans l'éducafton ce que le profeseur fait lui-mme sa peu de chose; et
qu'il fait foire est tout"-?

17 mai.-1. Abbé Chartier: Correction de la quatrième composition. 2. Profesmu
Gautheron : L'éducation de la famille et de la nature (Hugo : Raoffl et Ombres, XIV).-

P.S.-Rsmise du dernier manuscrit. Sujet: "L'eWfan n'es pai un vase qu'il fout rem-
plir, mais une dmn qu'il fout éleve." Discuter là-dessus.

31 mai.-Abbé Depuis : Correction de la dernière composition.



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 315

ENGLISH SECTION
(Lecture romn).

23rd November.-Rvd. Martin Reid: Educationsi Hulpe.7th Deceaber.-i. Brother Noil: Phonies (1) 2. Direetor Robitaille: Teschmrsauthority and discipline.
MoutDeceanbe.-Brother Neil : phonies (11).P.S. First ssay handed in : Rap,.. cleary your viws conoenwa Ckus prepoeatin.llth January.--Corm ci ofi rut Emsy.2Mt January.-î. Profeseor Banks: Bookkeping (1). 2. Inapetor Cuddihy: Our"od"l off studios.

P.S. Second Eua»Y handed in : WAct mad. &%"dg bu uued to renie tM@ teacu of tM#.fothoetnge truly effectiv.
lut Febi r.-Proemsr Banks: Bookkeping (II).22nd Febrary.-î. Correction of second E.ay. 2. Brother Lio: Ai.mtc(Mt Marc.-Rvd Gerald MoShane : ChaacterBuling inour achooks.P.S.-Thiri Essay handed ini: Whci rd"aiv tiww eah"u b# d»"te g, tA, Uachiu eft eWgrphy, Book-keepitg anad ArUhmetic, and tchad mat"d wUtcl pu .. pWa te aitu, ibest reulta?
»&t March.-RvdJ. Martin Reid: Correction off third Esay.12âh April--. Father Filion: Religous Education off the child. 2. Brother Léon:.Arithmetic (il).

26th APriI.-Profese,, Banka Bookkeeping (III).P.S.-Fout Easa)r handed in: Discus tAis aatm.,, of BitAop Dupanlop : Wha untracher dos Ùlitde; whche inire h ils Iado 8 l.e1Oth May.-î. Correction off fourth Essy. 2. Fater Brophy : Iessn ini Logic (I).P.8.-Last Essay handed i: Doeelop tAi. thoughi; lInt Me ducatienof a child tee inudttcthink u>e hmn a mas t. b. JlUed but a humais bein t. be trained for tisse and elernity.7th May.- . Fater Brophy : Immson l Logic (Il). 2. Father Hlington : Fallaciesin Education.
3lst May.-Father Brophy: Correction off luit Essay.

FEU M. P. AHERN
Le 25 novembre dernier, est décédé à Montréal, un éducateur distingué, M. P. Ahern,frère de notre éminent collaborateur, M. John Ahern, et principal de l'EcoIe Sarsfield,depuis 22 ans. Nous nous faisons un devoir de reproduire ici ce qu'un des professeurs lusplus en vue de Montréal, M. N.-udore Gobeil, écrivait au lendemain de la mort de notreregretté confrère.
" Nous sommes au grand regret d'annoncer la triste nouvelle de la mort de M. P. Ahera,principal de l'Ecole Sarsjleld,survenue hier matin à 10 heures, en sa demeure, 48 rue Rose,Pointe St-Charles.
",Cette mort causera aux instituteurs un profond chagrin, car le défunt était fort estimédans tous les milieux éducationnels, et vu la longue carrure-près de 40 ans-qu'il a fournisà l'éducation, s disparition créera des regrets universels et un deuil profond qui durera long.

tp" M.Aher fut sucsivment profeseu à l'Académie Sainte-Marie, pufrau Plateau etplu8 tard à l'école Sarslleld, où il exerça son uMe et son dévouement pendant 22 années canaisoissel miuesiea maldi ou potot aumtre mm. Il'exemple. Il out s'attacher l'amitié et l'affection de sau professeurs avec lesquels il entrete-

I.
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nait de fortes relations amicales,et ces derniers,particulièrement affectés de son départ, le
regretteront longtemps.

" Le défunt fut pendant deux ans président de l'Association des Instituteurs de la circons-
cription de l'Ecole normale Jacques-Cartier et, au cours de son terme d'office,il fut choisi par
la commission scolaire pour faire partie d'une commission d'études qui fut envoyée aux
Etats-Unis, lors de l'exposition de St-Louis, an d'étudier sur place l'organisation et le fonc-
tionnement des écoles dans tous les centres importants de la république américaine. Et c'est
dû beaucoup à son initiative, qu'une classe de travaux manuels fut ajoutée à notre organisa-
tion scolaire peu de temps après que cette commission d'études eût présenté son rapport.

" M. Ahern possédait très bien le français et savait par ses manières affables et tou-
jours courtoises faire nattre autour de lui une amitié franche et sincère. Nombreux sont ses
anciens élèves qui ont acquis de belles positions grâce à ses sages conseils et à l'enseigne-
ment clair, bien défini et pratique qu'il savait si habilement communiquer. Ce savant
professeur était par-dessus tout un homme d'ordre et de discipline, toujours prêt à seconder
et à soutenir ses professeurs dans l'exercice de leurs délicates fonctions, et les nombreux
visiteurs de l'Ecole Sarsfeld se plaisaient à dire leur satisfaction de voir règner au sein de
cette institution tant d'harmonie parmi une gente écolière si diverse, où les élèves canadiens-
français,irlandais, polonais et ruthènes se coudoient chaque jour sous l'égide de la véritable
entente cordiale.

" Le cercle pédagogique Roy perd en M. Ahern un de ses membres honoraires les plus
distingués, et déplore sa disparition avec une douleur non dissimulée. Celui qui trace ces
lignes et qui a vécu dans l'intimité de cet homme de coeur pendant vingt ana sait et apprécie
les qualités de celui qui n'est plus, et il reconnatt tout le bien que ses conseils paternels ont
accompli auprès de ceux qui voulaent recevoir de lui une direction sage, éclairée et si habi-
lement manifestée.

" Paix à cet éducateur si humble d'extérieur et de maintien, mais d'une ampleur d'idées
et d'une élévation de caractère qui symbolisent bien celui que l'on se plalt à appeler "l'apôtre
éducateur." Que le dispensateur des biens célestes lui accorde la couronne des élus qu'il a si
bien méritée par une vie exemplaire d'homme chrétien, et de professeur émérite.

"Tous les instituteurs s'associent en ce moment pour offrir à la famille éplorée les syni-
pathies vives et sincères dans la perte douloureuse qu'elle subit par la mort d'un père bien-
aimé, d'un époux dévoué qui emporte dans la tombe les regrets profonde de ses professeurs
affligés et de ses nombreux amis.

N.-Eunonz GotEIL,
Professeur d l'Ecok Sarsfwd.

Président du Cercle Roy.

FEU MONSIEUR CONRAD BELLEFLEUR, Intituteur.

La fin graduelle de l'épidémie, comme celle de la guerre, met les ceurs en liesse. Cepen-
dant bien des larmes coulent encore sur ceux que la Providence a moissonnés dans les con-
bats ou sous la foudre de la maladie. Aux uns et à l'autre le personnel enseignant aura payé
tribut.

Aujourd'hui, nous aimons à rappeler à la mémoire de ses amis et recommander aux
prières de tous ses confrèrès dans l'enseignement, M. Conrad Bellefleur, emporté presque sou-
daInement le 23 octobre dernier, à l'ge de 29 an seulement.

Fils d'une nombreuse famille de cultivateurs de Saint.Constant, de Laprairie, il se
distingua tout le long de sa courte vie par son caractère affable, son esprit de sociabilité, son
amour de l'étude.

Soit à la maison paternelle, soit avec ses amis ou à son foyer tant chéri, on ne le vit
jamais de mauvaise humeur. Il était toujours disposé à rendre service, on ne le prit jamais
Sn défaut sur ce point. Sa sensibilité extréme le portait à compatir aux moindres maux et

NI
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il tichait de les adoucir. Quelque temps il eut l'idée de ne faire eigieux,puis il se dirigeavers l'Eoole Normale Jaoques-Cartier, d'où il sortit porteur du diplôme modèle.Sa bonne éducation familiale, son catholicisme profond l'avaient porté vers une carrièretoute faite d'abnégation et de dévouement presque gratuit.
Il enseigna quatre ans à Saint-Isidore, de Laprairie un an à l'école Frontenac, Montréal,et il était dans a quatrième année de professorat à l'école Saint-Louis du Mile-End, dans lamnôme ville, lorsque la mort le ravit.
Ses succès furent brillante et officiellement reconnus, puisque chaque année, à Saint-Isidore, il reçut du gouvernement, par l'entremise de l'inspecteur, la prime de récompense.Mais il travaillait ferme ; sa ponctualité n'était jamais en défaut, et il s'imposait auprèsde ses élèves un surplus de labeur.
Bien qu'ayant charge de famille, il résolut de conquérir le brevet académique. Làencore il réussit.
Un jour, son directeur ne l'ayant jamais vu en retard, lui dit qu'il avait manqué savocation. Comme un relux qui n'a qu'à penser à sa classe, lui dit-il, vous êtes toujoursau poste, san perdre une seule minute.Tous les soirs il s'attardait à sa classe pour y mettre l'ordre,préparer ses leçons du lende-main et surtout (quel exemple édifiant!) pour stimuler et faire avancer les élèves les plusarriérés.

En réalité l'enseignement a perdu un serviteur très utile, dont le labeur, tout obscuret tenace, n'illumine pas moins une belle et jeune figure.
Bl est dit quelque part dans l'Evangile que ceux qui en auront engagé d'autres dans lesentier de la justice et de la vérité auront en récompense la vie éternelle. Que cette penséeconsole la jeune épouse et le parents. Que nos prières en deuil, rendent au défunt un ultimeet précieux service.

H. LEssAnD, Insi'uieur.

LES JARDINAGES A ST-DOMINIQUE
Le 23 septembre, toute la paroisse des Cèdres était en liesse. Il s'agissait de distribuerles prix à chacun des élèves pour leurs produits provenant du jardin scolaire, à domicile etde leurs nombreux travaux manuels.
Les magnifiques exhibits étaient installés sur des tables dans la salle de clase qui étaitdécorée spécialement pour la circonstance.
Notons, tout d'abord, que les résultats obtenus reviennent de droit à Mlle Robillard,institutrice de la paroisse, qui, tout en instruisant les élèvee,leur enseigna l'art de l'horticul-ture,ce qui leur apprend à aimer et à mettre à profit les trésors de la terre si féconde de notrecomté.
M. Lefebvre, de Vaudreuil, inspecteur d'écoles, a chaleureusement félicité en termestrès éloquents les petits jardiniers et les a encouragée à continuer cette belle oeuvre.M. Roy, agronome du district, a ensuite fait une .onférencedisant qu'il était larementrécompensé de se efforta par les réultats obtenu, et, expliquant les beautés de l'apicul-ture, lu douceurs qu'elle procure à ceux qui l'aiment et savent l'exploiter, et l'importancequ'il y a pour les jeunes gens de la campagne de onnattre la noblesse de la professiond'agriculteur, pour s'y livrer ensuite avec amour et savoir retirer les bénéfices qu'on est endroit d'attendre d'une terre bien cultivé.Nous avons eu,pour terminer, une alca"o de M. Maurice Blanchet,du ser-vicie d'hortl.culture de la province, qui nous amur qu'un tel résultat n'a ps été dépassé à l'expositionde Québs, où fi agisat ecume juge. 

iAprès ees diseour sai captivants, chacunm retira emnportant de cette fête les plus beauxsouvenirs

Le CMd, Nmr 118.

I.
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A PROPOS DU PRETENDU PATOIS DE LA PROVINCE DE
QUEBEC.

LA GRANDE REVUE AMERICAINE, DE NEW-YORK,-COLLIER'S WEEKLY-
FAIT DES EXCUSES

(Traduction)
"Il y a quelques mois, l'un des correspondants de notre Revue, discourant sur la loi

de conscription au Canada, parla incidemment de ce qu'il appela le pais des Canadiens
français de la province de Québec.

Cette allusion, faite un peu à la hàte peut-être, dans un article de valeur, du rest.,
blessa plusieurs de nos lecteurs Canadiens français.

Les Canadiens français, descendants des premiers colons français du pays, se font u,
gloire de parler, non pas un patois, mais la langue pure et classique de leurs ancétres.

Nous avons reçu quantité de lettres de divers endroits.
Ces lettres protestent vivement contre une affirmation qui n'avait rien d'hostile dats

l'intention de son auteur.
Dans ce temps de disette de papier, il est impossible de publier ces longues correspon.

dances.
La protestation la plus documentée et la plus convaincante que nous ayons reçue, est

celle du bon curé de Verchères, M. Baillairgé.
Il démontre, en vérité, par les autorités les plus compétentes, que le langage des Cana-

diens français de la province de Québec est le même que le français de France.
Nous n'avons aucune objection à croire, selon le tdncinag du professeur Richard,

que le Canadiens français pourraient ne pas comprendre tout Français (vu que plusieurs
parleSt patois), mais que tout Français comprendra n'importe quel Canadien français, pour
la raison que le Canadien français parle le français.

Pour aller plus loin dans les voies de l'abnégation, nous ne doutons plus que le parler
des Canadiens français ne soit une survivance réelle,avec quelques modifcations,de la langue
de Molire.

Errare humanum est: M. Baillairgé le sait mieux que nous."
*Collier's Weeky," novembre 1918.

Nos félicitations au "Collier's Weekly ".

NOS ALMANACHS CANADIENS
Nous recommandons au personnel enseignant et aux commissions scolaires les deux

manifiques almanachs canadiens qui se publient l'un à Québec et l'autre à Montréal. Le
premier,l'Almanach de lAction Sociale cathoqigue, se vend 45 sous franco, 83.50 la dousaine:
s'adresser à l'Action cathigue, Québec.

Le deuxième, l'Almanach de la langu francaise, se vend 25 sous franco, 815. le cent:
s'adresser à la Ligue des Droits du français, 32, Immeuble de la Sauvegarde, Montréal.

Ces deux publications sont d'une lecture des plus agréables et instructives. Elles sont
aussi três bien illustrées.

LIVRES CANADIENS
M. T. Giroux, 70, Avenue Lamontagne, Domaine Lairet, Québec, met à la disposition

des maisons d'éducation, des instituteurs, des institutrices et des amateurs de livres cana.
disa, une quantité considérable d'ouvrages précieux publiés au Canada. Prix modérés.

OU FAIRE RELIER " L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE"
M. Jérémie Richard, relieur, 31, rue Sault-au-Matelot, Québec, s'est fait une spécialité

de la reliure de "l'Enseignement Primaire", à un prix modéré, garantissant de donner satis.
faction aux municipalités scolaires.
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LA CONFE£MRE DE VERSAILLESVoici les principales questions que les délégués à la Conférence de Versailles auront àdécider :
1. L'Alsace-Lorraine.
2. Le territoire à l'ouest du Rhin.
3. Agrandissement du territoire belge.4. Les colonies allemandes.
5. La base navale d'Héligoland.
6. Les frontières italiennes de Trieste et de Trente.7. L'Italie et les ports de l'Adriatique.
8. L'Albanie.
9. Les Allemands d'Autriche peuvent-ils s'unir à l'Allemagne?10. La frontière polonaise.
Il. La frontière des Balkans.
12. Fédération ou indépendance des petits Etats.13. Le territoire de Schleswik.
14. Quel territoire conservera la Turquie en Europe, si toutefois on lui en concède.15. Que fera-t.on de Constantiople, de la Palestine, de la Syrie ? etc.16. les annexion, du Japon.
17. Le indemnités à imposer aux ennemis.Il restera aussi à décider de la grave question de "la liberté des mers".En 1870, se consommait le vol des Etats du Pape par le Piémont. Profiterat-on de laConférence de Versailles pour réparer l'injustice commise il y a quarantruit ans? Nousle souhaitons dans l'intéret de la justice et de la paix.

LA PART DU CANADA
e bureau de l'information publique donne des statistiques officielles intéressante suriespertes canadiennes depuis le début de guerre au 18 novembre 1918. D'après ces statisti-ques, plus de U5,000dms nôtres ont perdu la vie dans la grande guerre.Le total des pertes s'élève à 213,2 8. Ce chiffre sera accru par suite de la participationdos troupes canadiennes à de rudes engagements aux environs de Mons, dan les quelquesheures qui ont précédé la cessation des hostilités.

Des rapports sur les dernières pertes continuent à aver à Ottawa. Les statistiquesoficielles donnent : tués au feu, 35,128; morte de leurs blessures, 12,048; morts de maladies,3.409; total du morts connus, 0,585; supposés morts, 4,120, dispar, 842. Total: 5,462Blessés, 154,361; prisonniers de guerre, 280. Pertes totales, 213,2U.

LA TERRE CANADIENNE
Les ouvres rurales si dures à l'origine et presque toujours ai pressantes, ont développéchez nos gens une vigueur et une fécondité merveilleuses. Nos foyers des campagnes rem-blent à des ruches bourdonnantes o l'activité, d'année on année, r dépense et ne fractionnesansrienperdre desesénergie. La terre canadienne aété pourno eantres une éfrd cou-rage, un principe de constance, de virilité et de stabilité. Et c'est dan la culture et l'amourde la terre, grandi et ennobli par le culte et l'amour de Dieu, que le peuple canadien ontinueade trouver, avec une honnête aissanc, le secret de cette simplicité de moeurs, de cet espritde famille, et de toutes es nobles vertus qui ont fait la gloire et le salut de nos pres.Il y a entre la nature et l'Arne, entre l'apiculture et la foi, des harmonis profondes. Laparure des prém, la feullée des arbres, le coloris du fleurs, le chant des oiseaux, le décor despaysages, le charme de la solitude, tout, dans la và champêtre, contribue à lever l'esprit versle crateur. Etle verset inspiré es pse de luime sur nos l tvres Que a e e8eigneur, qu'elle le loue et qu'ens l'et Qt la terre bénisse le

(Eludes el Appr&-iwim). Mgr L.-A. PAQuzT.
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HEUREUSE ANNÉE

Aux instituteurs, institutrices, professeurs de cette Province et à leurs élèves, à tous lu
ouvriers du monde éducationnel,

Heureuse année, succès dans leurs entreprises et veux de bonheur pour eux et leu
famille.

CYRILLE-F. DnLAGE,
Surintendant de l'Insrucion publip,

Québec, 23 décembre 1918

L'INSTRUCTION OBLIGATOIRE REPOUSSEE PAR LA COM.
MISSION SCOLAIRE CATHOLIQUE DE MONTRÉAL

Nous lisons dans le Devoir du 27 novembre 1918 :
" Les membres de la Commission centrale des écoles catholiques de Montréal ont reçg,hier soir, deux importantes délégations, l'une de la Commission des écoles protestantes dl'autre de la Chambre de commerce, à propos de fréquentation scolaire.
"Les délégués de la commision protestante, conduite par M. René Raguin, ont sollil'appui des commissaires catholiques dans leur campagne en faveur de l'instruction obliptaire. M. Raguin s'est adressé à la commission en français et en a profité pour eritiquer lméthodes suivies dans Quéec pour encorager l'assistance aux écoles. MM. Irving Vincent etW. R. Anderson, principaux d'écoles, ont aussi parlé, soulignant le fait que l'instruction obs.gatoire est en vigueur dans les principaux pays du monde.
" C'est la première fois qu'une délégation protestante vient se présenter devant la Cc.mission catholique pour solliciter son concours et c'est la première fois aussi que la Commu.sion centrale reçoit une demande di cette importance de la part d'un groupe protestant.
" M. le juge Lafontaine a répondu en mettant les choses au point. La question feml'objet de discussions aux prochaines séances de la commission ; mais la province de Québ.ne doit pas se laisser nécessaiement influencer par les mesures mises en vigueur en d'autru

pays. Le juge a remercié les délégués et les membres de la commission protestante de l'as.tivité qu'ils ont déployée pour améliorer l'asistance aux écoles ; il a remercié les pasteurs àleurs exhortations du haut de la chaire pour presser les enfants de fréquenter les écoles.
" Mais le juge ne croit pas à l'opportunité ni à la nécessité d'une loi d'instruction obli.

toire. Il a recommandé d'amender la loi des usines, de façon à ce que le travail des enfsnten bas de 14 ans, ne soit plus permis mme dans le grands magasins à rayons ; de cette faen,
l'assistance aux écoles sera plus régulière.

" M. l'abbé Brophy leur a promis l'appui de la commissin dans toute méthode tenà améliorer eiritablmeni le système scolaire, mais en dehors de toute loi de coercition co
l'instruction obligatoire. "

FEU M. J.-E. LEFEBVRE, I.-E.

Au moment où la revue doit aller sous presse, nous apprenons avec un vif regret
mort de M. J.-E. Lefebvre, inspecteur d'écoles pour les comtés de JacquebCartier,
lanes, Vaudreuil et partie de Laval, arrivée dans la semaine du 15 de décumbre de
M. Lefebvre était inspecteur d'écoles depuis 1908. Ce fut un officier consieinleux
éducateur modèle. Nous le recommandons aux ferventes prières de nos lecteurs.


